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DE 


STANISLAS 1I. 


Roï DE PoLoGNe, 
&c. &c. &c. 


UTaAnNT le commencement de 
ce fiécle fut funefte aux princi- 
paux Etats de l Europe en gé- 
néral, autant fut-il accablant 
pour laRépublique de Pologne 

en particulier. Jamais ce puiffanr Roïaume, 

déchiré par des guerres inteftines, ne ref 
fentit de plus vives atteintes. Près de tren- 
te ans de troubles que cauferent autrefois 
les deux Prérendans à la Couronne Miécef- 
las le Vieux, & Lefcus farnommé Ze Blanc, 
offrent dans leurs circonftances rien d’ ap. 
prochant à celles de ce rems-ci, quoique 
d’ailleurs le païs fût exempt de la fureur d’un 

Ennemi étranger. 

APRES la mort du Roi Jean IIT. chaque 
Gentilhomme fe crut en droit de prétendre 
à la Couronne. Violence, ambition , or- 
À 2 gueile, 
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gueil, mépris des Loix, parjure & le refte, 
crimes dont on avoit toujours eu: foin de 
cacher P odieux fous le nom d’extravagance, 
pafferent alors pour aurant de titres de la 
Liberté Polonoile. Il étoit point jufqu’à 
l'honnête homme qui fe crût en füreté dans 
le Roïaume. Toute la Nation fe divifa en 
deux Partis: chacun choifit celui qui lui 
parut le plus folide, tant pour les richefles 
que pour la force, ou celui des deux, qui, 
réuniflant ces deux avantages à la fois, fem- 
bloit devoir lPemporter {ur Pautre Parti. 
Fréderic-Augufte, Eleéteur de Saxe de très 
glorieufe Mémoire, eut le deflus, & par- 
vint à la Couronne; mais on eût dit que 
fa mauvaife Etoile prit naiflance avec fa 
Roïauté. 

Le Parti contraire s’étoit contenté de 
donner des marques de fon animofité, fans 
faire éclater fa haine. Michel Radzieiowski, 
Cardinal & Primat du Roïaume, étoit le 
Chef de ce Parti. C’étoit un hommed’une 
vanité & d’une avarice infatiables, impéné- 
trable dans fes rufes & dans {es defleins, & 
qui d’ailleurs ne fe fit jamais aucun fcrupule 
de fatisfaire fes pailions, au préjudice des 
intérêts les plus importans de PErat. De- 
puis longtemsil étoit dévoüé à la Couronne 
de France; & foit qu’il voulût fuivre {on 
ancien 
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ancien attachement, ou que probablement 
il en efperàt de groffes récompenfes, il ne 
FRE a pas mieux que d'élever le Prin- 
ce de Conti fur le Trône de Pologne. Dès 
qu'il fe vit trompé dans fon attente, il fe 
livra la vengeance d’une manière peu com- 
mune. Une haine implacable &une amitié 
fimulée, deux qualités toujoùrs incompati- 
bles, furent celles qu’i! eut le talent de réu- 
nir en fa perfonne pour parvenir à fon but. 
Il oppofà la haine aux bontés fingulières 
de fon Souverain légitime, tandis qu’ animé 
de l’efprit de vengeance, il le renverfa de 
fon Trône, & porta la défolation dans tout 
P Etat. 

Crest un ancien ufage en Pologne de 
faire prêter ferment aux Rois nouvellement 
élus, fur certaines conditions, qu'on nom- 
me Pata Conventa. Cette formalité ne vife 
qu’à borner l'autorité Roïale en la perfonne 
de celui à qui on juge à propos de la con- 
férer. Les conditions d’alors contenoient 
principalement deux articles. 1.De réunir 
à la Couronne par le fecours des armes, ou 
par des Traités d’Alliance, les Provinces 
qui en avoient été démembrées. 2. De ne 
déclarer la guerre, ni faire la paix, fans en 
avoir préalablement averti les Etats du Roï- 
aume, convoqués à une Diéte générale. 
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Daxs cette conjonéture, la Livonie 
parut au Roi Pobjet le plus important & le 
plus avantageux pour l’accompliffement 
du premier article. Cette Province avoit 
été enlevée à la Couronne, moins par une 
apparence de droit que par la force; fes li- 
bertés & fes privilèges, quoique confirmés 
par le Traité de paix ď’ Oliva, éroient beau- 
coup affoiblis, & la Nobleffe éprouvoit tout 
Feffet d’une violente oppreffion. Ces raifons 
fufffoient pour entreprendre une guerre, 
elle étoit même autorifée. par le Droit dès 
gens ; cependant il parut que tout le faccès 
dépendoit du foin de tenir Ja chofe fecrette. 
Le Roi en concut de P inquiétude, il avoit 
deux chofes à appréhender : Pune, de rou- 
cher de trop près au fecond article, fi à Pin- 
{çu de la République ilentreprenoit la guer- 
re ; Pautre, de parvenir difficilement à fon 
but, s’il prenoit le parti d’en informer les 
Etats du Roïaume. Dans cette incertitude 
il choifit un milieu ; ce fut de confulter les 
principaux Membres du Confeil, &furtout 
le Cardinal Primat. Celui-ci ne fecontenta 
pas de loüer exceflivement le zèle du Roi ; 
mais encore il l'anima à exécuter un fi 
glorieux projet. Il fit plus, il Papprouva 
au nom de toute la République, quoique 
bien d’autres en diffuadaffent férieufement 
Sa 
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Sa Majefté, & lui fiflent preffentir les få- 
cheufes fuites qu'auroit une pareille en- 
treprife. 


CETTE circonftance offroit au Primat 
une occafion favorable de fatisfaire fon avi- 
dité pour les richefles, & de tirer la ven- 
geance qu'il méditoit. Tl eurdes conféren- 
ces fecrettes avec les Dépurés de Livonie, 
leur fit valoir avec tant d'artifice & de vrai- 
femblance l'intention où l’on étoit de déli- 
vrer les habirans de certe Province du joug 
du Roi de Suéde, qu’il excita la reconnoif- 
fance de ces Députés, jufque-là qu'ils lui 
offrirent par Patkuln une obligation de cent 
mille écus, en récompenfe de fa fidélité & 
de fes foins. Le Primat écrivir encore de 
fa propre main au Roi de Prufle, dans la 
vûe d'obtenir aux troupes Saxonnes le paf- 
fage pour entrer en Livonie. 


TELLE fut la fource de la guerre, qui 
dans la fuite accabla la Pologne. Unechofe 
fur-tout qui contribua beaucoup à la cala- 
mité qu’on éprouva alors, fut la diflention 
qui regnoir en Lithuanie entre les Maifons 
de Sapieha & d Oginski. Ces troubles dé- 
génererentenfin en une guerre meurtrière: 
la Maifon de Sapieha y eut le deffous, & 
fe vit réduire à abandonner au pillage tous 

4 les 
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les biens qu’elle poflédoiten propre. Tant 
s’en faut quele Primat fe mit en devoir 
d'arrêter les progrès de,ce malheur, qu'il y 
donna lieu lui-même, en rendant fufpeétes 
les offres qui avoient été faites de la part 
du Roi à la Maifon de Sapieha, lors de Pac- 
cord paflé à Värfovie. Il engagea cette 
Maifon à être d'intelligence avec le Roi de 
Suéde, & à faire en forte de l'attirer dans 
le Roïaume. Ce Monarque, enorgueilli 
par les avantages qu’il avoit remportés fur 
les troupes Danoifes & Rufliennes près de 
Nerva, regarda cet évenement comme un 
acheminement à fon bonheur du côté de la 
Pologne. On penfa trop tard à prendre 
la voie de la Négociation: l Envoïé fit à ce 
Héros des propolitions de paix; mais loin 
d’en accepter aucune, il marcha droit à 
Varfovie. 

Le Cardinal & fes Adhérans m avoient 
ceflé d’importuner le Roi Augufte d'ordon- 
ner aux troupes Saxonnes de fortir du Roï- 
aume. La condefcendance qu’avoit eue ce 
Prince de eéder à fes preflantes follicita- 
tions, l’obligea de prendre le chemin de 
Cracovie, & d'y attendre le rerour de fes 
troupes. On ne comptoit guères d'y voir 
le Primat: il sy trouva, & ne négligea rien 
pour convaincre le Roi dela difpolition 

où 
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nt où étoit Charles XII. de rerminer leur dif- 
ir férend à l amiable; il Paffüra même que 
y pour conclure cet accommodement, il ne 
es s’agifloit plus que de lui accorder la liberté 
tt de saboucher avec fon Ennemi., Augufte 
c- permit ce qu'il ne pouvoit empêcher. Bien- 
te tòt après, le Cardinaljoi vnit le Roi de Sué- 
le de, qui dès-lors s croit avancé jufqu’ à 
aS Praage, faifant face à Varfovie. Le réful- 
[li tat de l'audience fur, que la République de 
1t Pologne n’auroit aucune pacification à ef- 
le perer, à moins qu’elle nélût un Roi, diffé- 
in rent de celui qui la gouvernoit. 
la IL n'y avoit qu'une bataille décifive, qui 
re püût, ou appuier, ou détourner une réfolu- 
se tion de cette nature. En 1702. le Roi Au- 
in gufte, à la tête d’une armée de vingt-qua- 
à tre mille hommes, marcha au-devant de fon 
Ennemi, qu'il rencontra le 19. Juillet près 
at de Pinczowa, bourg firué dans le Palatinat 
E de Sendomir aux environs de Cracovie. 
i- Là, les deux armées en vinrent aux mains ; 
e & quelque extraordinaire que fût la bravou- 
a- re que témoigna dans cette occafion le Roi 
le de Pologne, qui rallia jufqu’à trois fois fes 
> troupes, cela mempêcha pas que le Roi de 
ir Suéde ne demeuràt maître du champ de 
n bataille, & quil ne le devint immédiatement 
n après de Cracovie. I eft même apparent 
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que le fort du Roi Augufte eût encore été 
plus à plaindre, fi Paccident qui arriva à 
{on Ennemi, en tombant du haut en bas de 
fon cheval, ne Peût empêché de pouffer plus 
loin fa viétoire, Quoi qu'il en foit, Sa Ma- 
jefté Polonoife tira de cet évenement impré- 
vů tout l'avantage pollible ; elle fur même 
difpofer tellement les efprits en fa faveur 
dans la Diéte tenue à Lublin, que la plů- 
part des Etats du Roïaume par une Confé- 
deration générale promirent fous ferment 
d'expofer leur vie & leurs biens pour la 
confervation de leur Souverain, Cette 
Conféderation fut nommée, la Confédera- 
tion de Sendomir. 

Le rufé Cardinal imagina un prétexte 
pour convoquer le Sénat à Varfovie; il 
ètoit fondé {ur la néceflité de réunir les fuf- 
frages & de déliberer fur les moïens pro- 
pres à remédier au facheux état de la Patrie. 
Cependant le Primat ne fit aucune mention 
à P Affemblée de la réponfe qu'il avoit eue 
du Roi de Suéde, quoiqu'il eût arrêté avec 
ce Prince de détrôner fon propre Souverain. 
Les Palatinats de Pofnanie & de Kalifch 
furent les premiers qui donnerent dans le 
piége ; ils râcherent d’engager les autres 
Pala:inats de la grande Pologne à füivre 
leur exemple, & à envoier des Plenipoten- 
tiairés 
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tiaires à une Affemblée, qui, difoit-on, 
n'avoit pour objet que de ramener la paix, 
tant au-dedans qu'au-dehors du Roïaume, 
Enfin cette Affemblée eur lieu le 30.de Jan- 
vier 1704. Plufieurs Palatins de la grande 
Pologne fe rendirent à Varfovie, & élurent 
pour leur Maréchal, Bronic, Starofte de 
Pizdry (a). 

Aussr loüable qu'on puïifle fuppofer 
avoir été le but qu’on fe propofoit d’abord 
dans cette Conféderation, aufli pernicieu- 
fes éroient les intentions & les démarches 


du primat. Pour exécuter fon deffein de 
détrô- 


(a) Pour donner à cette Conféderation un certain 
relief, capable d’obfcurcir celle de Sendomir, le Roi 
de’ Suéde fit frapper & diftribuer par le Comte de 
Horn une efpèce de monnoie, où l’on voïoit d’un 
cóté une couronne de laurier. Les mots dela Legen- 
de, FIDES SERVATA, LIBERTAS AS- 
SERTA, FINES INTEGRI, fignifient qu’ on 
fatisfait à l Engagement, en maintenant la Liberté deta 
Nation dy les frontières du Roïaume dans tonte leur éten- 
de; ceux de l'Exergue, TRACTAT US CUM 
SUECIÆ REGE CONCLUSUS, Traité eon- 
clu avec le Roi de Suéde. De l'autre côté de cette mon- 
noie paroiffoient deux mains qui lioient une botte de 
bled, avec cette dévite, VITÆ LIGATUR IN 
USUM, C’eft pour l'ufage de la Vie., 1? Exergue 
REIP, CONFOEDER, VARSAVIENSIS 
1704, fignifie, La République conféderée à Varfovie , € 
1704. 
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détrôner le Roi, il avoit corrompu par des 
préfens quelques Dèputés du Corps de la 
Noblefle, qui traiterent fans ménagement 
toutes les Négociations de pures eotraven- 
tions aux Loix fondamentales de l Etat & 
aux Paéfa Conventa. Ces difcours étonne- 
rent les Grands du Roïaume, & il n’en fal- 
lut pas davantage pour leur faire compren- 
dre, quoique trop tard, quel étoit le fujet 
qui les avoit attires à Varfovie. Leur in- 
quiétude fut d'autant plus étrange, qu’il 
ne leur étoit pas poffible de fe tirer de la 
contrainte où ils fe voioient engagés, En 
effet, le Cardinal avoit eu la malice de faire 
pofter des troupes Suédoifes dans toutes 
les avenues, afin d’empêcherque perfonne 
ne s’éloignât de la Conféderation. De fon 
côté il ne s’entretint que de paix, & ervoia 
pour cer effet quelques Députés au Géné- 
ral Horn, Plénipotentiaire de Sa Majefté 
Suédoife,pour le preffer d entamer les Né- 
gociations conformement à fes inftruétions. 
Ce Général répondit aux Députés que le 
Roi fon Maître ne pouvoit, ni n’entendoit 
traiter de paix qu'avec une République li- 
bre & indépendante de qui que ce fût; que 
par conféquent & avant tour il falloit que 
k Roi Augufte fût dépoüillé de la Couton- 
ne. Le primat ne tarda pas de communi- 
„quer 
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quer cette réfolution aux Etats aflemblés ; 
il leur témoigna même en apparence beau- 
coup de douleur. Cependant le 14.de Fé- 
vrier il déclara le Roi Augufte incapable de 
porter plus long- terñs la Couronne, attendu 
qu’il avoit différé de fe rendre à la Confé- 
deration, malgré les invitations réitérées 
de plufieurs Nonces qu’on lui avoit dépé- 
chés à ce fujet. 

Tanpis que les chofes éroient en cet 
état, on eut avis qu’un Parti de troupes Sa- 
xonnes avoit enlevé près d’Olau en Siléfie, 
& conduit à Kônigftein les deux Princes 
Jacques & Conftantin, fils du feu Roi Jean 
III. (a). Ce procedé procura de nouvel- 
les reflources au Cardinal. Il eft vrai que 
dans un fens il étoit contraire à fon projet, 
puifque celuiqu’il avoit formé pourle Prin- 
ce de Conti venant à échoüer, il efperoit 

du 


(a) Zaluski, Tom. Ill. p.611. rapporte fort au long 
les raifons & les circonftances de cet enlevement. Ce 
pendantil eft bon de remarquer qu'on n'a på fans une 
calomnie atroce accufer le Prince Jacques Sobieski 
d’avoir voulu attenter à la vie du Roi deSuéde. Jamais 
ce Prince n'eut de. pareilles idées, & jamais Sa Majefté 
Suédoife ne lui fit l’injuftice de le croire capable d’un 
fi noir attentat. Il eft vrai que Sobieski defiroit paf- 
fionnément de monter fur le Trône de fon pere; mais 
il attendoit du fecours de Charles XII. le bonheur de 
voir fes foukaits accomplis, 
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du moins réuflir du côté du Prince Jacques, 
que le Roi de Suéde avoir propofé pour Roi 
de Pologne. Il s’accrocha donc à l’enleve- 
ment de ces deux Princes, & n’oublia rien 
pour le rendre odieux au Roi de Suéde & 
à route la Nation Polonoife. Ce fut prin- 
cipalement la raifon pour laquelle Stanislas 
Lefczynski, ou comme onl’appelloitalors, 
le jeune Palatin de Pofnanie, fur député à 
Charles XII. au nom de la Conféderarion 
de Varfovie, pour lui porter cette impor- 
tante nouvelle. Ce fur, aufli, comment 
dirai je? lheureux ou le malheureux mo- 
ment, d’où femble avoir tiré fon origine 
tout ce qui s’eft paflé dans la fuite. A peine 
ce Député parut -il en préfence du Roi de 
Suéde, à peine eut il ouvert la bouche, que 
ce Monarque le jugea digne de porter le 
Sceptre, & que le montrant du doigt aux 
Généraux qui entouroient fa pérfonne, il 
leur dit en Langue Suédoife : Voilà le Roi 
qui gouvernera la Pologne. 

Avant que d’entreren matière fur les 
fuites étonnantes qu’eut une réfolurionaufli 
ferme, qu’elle étoit extraordinaire, il eft bon 
de développer la Généalogie du Roi Sta- 
nislas, de parler de l’éducation de ce Prin- 
ce, de le fuivre dansles voïages qu’il a faits, 
& de ne rien oublier de ce qui regarde fon 
mérite 
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mérite perfonnel. Ce dérail fervira à faire 
connoître les raifons qu’avoit le Roi de 
Suéde de deftiner à ce Prince, préferable- 
ment à tout autre,une Couronne qu’ilavoit 
conftamment réfolu ôter à celui qui la 
portoit. 

Sans contredit la Maifon de Lefezynski 
a été de tour tems une des plus anciennes, 
des plus illuftres, & des plus puiffantes 
du Roïaume de Pologne. Elle tire fon 
origine des Perstyn, ancienne Famille de 
Boheme, qui defcend du Duc Wenceslas 
le Grand, dont la Sœur, la célèbre Dam- 
browka, Tante des Perftyn, époufa Mi- 
éceslas I. Duc de Pologne, & qui con- 
vertit à la Religion Chrétienne fon Epoux 
& tous les Sujets du Roïaume. Elle éroit 
Mere de Boleslas, furnommé Chrobry, ou 
le Vaillant, premier Roi de ce puiffant Etat, 
& dont font fortis tant d'illuftres Piaftes. 
Après la mort de Cafimir le Grand, certe 
Lignée fut réunie à la Branche féminine par 
le mariage de la Princefle Hedwige avec 
Jagellon Grand-Duc de Lithuanie, & a con- 
tinué de fubfifter de même jufqu’au tems 
de Sigifmond-Augufte. Lorfque la Famille 
des Perftyn fe retira en Pologne, conjoin- 
tement avec Dambrowka , elle bâtit dans le 
Palatinat de Pofnanie, fitué dans la grande 

Tome I. B Polo- 
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Pologne & fur les frontières de Siléfie, une 
ville qui fut nommée Lefno, ou Lila; & 
c’eft delà que dérive le nom de Famille 
Lefezynski. 

IL ne feroit pas difficile de prouver que 
cette Maifon eft alliée avec prefque tout ce 
qu’il y a de Têres couronnées en Europe, 
& même avec les Empereurs Chrétiens qui 
ont gouverné l'Empire d'Orient. Un Au- 
teur Anonyme, Gentilhomme Polonois, 
s’eft déjà donné ce foin, & nous épargne 
la peine d’entrer dans ce détail. Cependant, 
comme fon Traité (4) n’eft guères répandu 
dans le Public, le Leéteur nous faura peut- 
être gré, {i nous lui donnons un Abrégé de 
ce qu'il y a de plus remarquable dans certe 
Deduétion généalogique. 

Moccia, Prince de Moldavie & de Va- 
lachie, fut le dernier de la Race des Paléolo- 
gues Empereurs d'Orient. Ce Prince, ob- 
ligé par les Turcs d'abandonner fes Etats, 
fe retira en Pologne, où la bravoure qu'il 
oppofa aux efforts de Ennemi du Nom 

Chré- 


(a) Ila pour titre: Europa ; in Serenifimo Lefczy- 
nior. domo, fanguine & affinitatibus per Orientis atque 
Occidentis Imperatores, per omnes fere Poloniæ Reges 
dc. conjunéla, ad connubiale Feflum Ludovici XV, & 
Mariæ Lefczyniæ demonftrata, per Equitem Polon, 1725. 
21, Fan. Francofurti. 8. 
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Chrétien, lui mérita le furnom de Mogile 
ou Mobila, c’eft-à-dire le tombeau des Bar- 
bares. Ce Prince avoit quatre filles: la pre- 
mière fut mariée à Etienne Porocki Palatin 
de Braclaw ; la feconde époufa le Prince 
Korecki ; la troilième le Prince Koribut 
Wiefnowiecki, & la quatrième le Comte 
Myskowski La première de ces Princef- 
fes eut une Fille, qui fut mariée au Palatin 
Kazanowski, & de ce mariage nâquit une 
autre Fille, Aïeule du Roi Stanislas. Du 
mariage de la troifième Princefle fut pro- 
créé Michel Koribur, Roi de Pologne, qui 
époufà la Fille de l'Empereur Ferdinand IHI. 
& Sœur de Léopold le Grand. La parenté 
de la Maifon de Lefczynski avec la Cou- 
ronne de Suède provient du mariage du Roi 
Jean III. avec Catherine, iflue de la Race 
des Piaftes, & par conféquentr de la Famille 
des Perftyn. De ce mariage font fortisSi- 
gifmond III. Uladislas IV. & Jean Cafimir. 
Dun autre côtè l’étroite alliance que 
contraéta Jean III. de glorieufe mémoire 
avec la Famille de Jablonowski, forme la 
proximité où eft aujour-d’hui la même Mai- 
{on avec celle d'Autriche, de Portugal, & 
nombre d’autres. En effet, Jean Jablonows- 
ki, Caftellan de Cracovie & Grand Maré- 
chal de la Couronne, A'ieul maternel du 
B 2 Roi 
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Roi Stanislas, étoit Fils de la Fille d’Ofto- 


rog, fameux Palatin de Pofnanie, .& dont 
la Mere, Sœur du Roi Jean HI. avoit époufé 
le Prince d'Oftorog. Outre cela, Jablo- 
nowski Palatin de Ruffie, Oncle du Roi Sta- 
nislas, avoit époufé la Marquife de Bethune, 
Niéce de Marie- Cafimire, Epoufe du Roi 
Jean HIT. C'eft des fruits que produifit ce 
dernier mariage, qu'eftprovenüe cette gran- 
de affinité de la Maifon de Sobieski, & en- 
fuite de celle de Lefczynski avec la plüpart 
des Puiffances de l’Europe, en poo parle 
mariage du Prince Jacques avec la Princefle 
Amelie de Neubot urg, & en partie par celui 
de la Princefle Therefe - Cunigonde avec 
PEleéteur de Baviere. Il y a ceci de remar- 
quable, que le Comte Lefczynski Palatin de 
Kalifch, un des Defcendans de la Famille, 
conjointement avec Opalinski Comre de 
Gorka, Bifaïeul de l'Epoufe du Roi Stanis- 
las, ont offert la Couronne de Pologne à 
Henri de Valois, premier Roi que cette 
Maïfon ait donné à la France. 

Le titre de Comte eft héréditaire à la Fa- 
mille de Lefczynski. Raphaël are nski, 
Vaivode de Breft, obtint de l'Empereur 
Fréderic pour lui & pour fes Defcendans 
celui de Prince de l'Empire, & pour fur- 
croit de fes Armes, un Lion portant ir 
a 
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fa griffe une épée nue. C'eft, dit-on, à Poc- 
cafion de ce Raphaël que tous les Lefczyns- 
ki ont été farnommés Publicola, fondé fur 
ce que ce Seigneur renonça aux dignités 
dont il étoit revêtu, & prit parti en faveur 
de la Liberté opprimée fous le regne deSi- 
gifmondI. & fous celui d'Augufte. Raphaël 
de Lefno, Petit-fils de ce Prince, & Pere du 
Roi Stanislas, fur d’abord Porte-Enfeigne 
de la Couronne, puis Palatin de Kalifch, en- 
fuite de Lenezicz, & fucceflivement Géné- 
ral de la grande Pologne, & Grand Tréfo- 
rier de la Couronne. 1l s’acquitra fidigne- 
ment de ces charges importantes, & termi- 
na fi heureufement fes négociations en qua- 
lité d'Ambaffadeur à la Porte Otromane en 
concluant le Traité de Carlowitz, qu'il s'at- 
tira une gloire immortelle. 

C'Esr à préfent au Leéteur impartial à 
juger fi le Roi Charles XII. entêté de don- 
ner un nouveau Roi à la Pologne , pouvoit 
jetter les yeux fur un Prince plus diftingué 
par fa naiffance. Mais ce n'étoit pas par 
cet endroit-là feulque Stanislas méritoit une 
Couronne. Ce Prince avoit hérité tout à 
la fois la grandeur & les vertus de fes An- 
cêtres: elles fe firent appercevoir dès fon 
enfance, & parurent dans tout leur jour, à 
mefure que les foins d’une heureufe éduca- 
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tion fuppléerent au défaut de l'âge. Il étoit 
l'unique Rejetton d’une Race illuftre ; on 
n’oublia rien pour perfeétionner un Prince 
qui promettoit beaucoup. Dès lPâce de 
douze ans il marqua rant d'habileté dans 
tous les genres d’exercices auxquels on de- 
ftine ordinairement la Nobleffe, que mal- 
gré la foiblefle de fon corps, il fut Padmira- 
tion de fes fpeétateurs. 

OX rapporte un fait aflez fingulier du 
Gouverneur de ce Prince. On veut que 
ce Prêtre Italien, homme verf dans la Chi- 
romancie, prédit dès lors à fon Eleve une 
partie de ce qui lui arriveroit dans la fuite. 
Voici les circonftances de cette prédiction. 

Jn jour, interrogé par le vieux Palatin fur 
le deftin de Stanislas fon Fils, ce Gouver- 
neur répondit en ces termes: Bis folium 
aftendet, $? vitam mærore mixtam babebit ; 
c’eft-à-dire, ce Prince montera jufqu’à deux 
fois fur le Trône; cependant fa vie feratra- 
verfée de peines & d’infortunes. Le vieux 
Palatin aiant repliqué parces paroles, Quod 
Deus avertat ! Dieu Pen préferve, ce Prêtre 
lui dit, Sed tandem Diadema R egium bello af- 

Jecutus, fummé animi tranquillitate difceder. 
Après que ce Prince aura enfin obrenu la 
Couronne par la force des armes, il la quit- 
tera avec une grande tranquillité +. 
© 
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Cefutlà-deflus, ajoute-t-on, que le Palatin 
{e réfigna au Décret du Ciel,en prononçant 
ces paroles : Fiat voluntas Domini, que la 
volonté de Dieu foit faite. 

Nous laifferons à part la vérité de cette 
prédition. Il fura de dire quelle eft 
d'autant moins fufceptible d'attention, que 
le Roi lui-même eft fort éloigné de s’en 
rapporter aux règles d’une Science chimé- 
rique. Joint à cela que cette idée eft celle 
de toute perfonne raifonnable, & qu'iln’eft 
point d'Ecrivain qui puifle combattrenotre 
incertitude furla vérité de cette prédiétion. 
Une chofe beaucoup moins équivoque que 
celle-ci, eft que ce Prince à l'âge de dix-huit 
ans fut élu Nonce pour la deuxième fois; 
qu’il affifta aux Diétes en certe qualité; qu'il 
sy diftingua du grand nombre par fes ma- 
nières engageantes & par fon éloquence, & 
qu’il s’attira par-là, non feulement l'eftime 
du Roi Jean III. mais encore reçut de la 
bouche de ce Prince des affürances de fa 
protection. 

Ces témoignages de la bienveillance de 
fon Souverain ne fervirent qu’à animer da- 
vantage le jeune Lefczynsk chercher 
effement toutes les occalions de 


avec € 
fervir le Roi & d’être utile à la Patrie. Dans 


cette vüe il priale Palatin fon Pere de lui 
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permettre de voïager, dans l'intention d'é- 
tudier le génie des Cours étrangères, & 
d’acquerir par-là toutes les qualités néceffai- 
res à un Membre de la République. Sa de- 
mande lui fut accordée : le terme de fon 
abfence fut fixé à deux ans ; l'âge avancé du 
Pere, & quelques circonftances qui regar- 
doient le Fils en particulier, ne permertoi- 
ent pas qu'elle s’érendit au-délà de ce 
tems 

STANISLAS fe tranfporta d’abord à la 
Cour de Vienne. Le fervice que lui avoit 
rendu Jean IIT. en délivrant cette Capitale, 
afliégée par les Turcs, avoit reflerré plus 
étroitement que jamais les nœuds de PAI- 
liance qui avoit toujours uni cette Cour 
avec celle de Pologne. Dans ces difpofi- 
tions il n’étoit pas poffible qu'on ne fit une 
réceprion des plus fatisfaifantes à un Etran- 
ger de cette confidération, & qui d'ailleurs 
embloit mériter ces égards par fes quali- 
tés & par fa conduite. De-là il prit le che- 
min d'Italie , & fe rendit à Rome. Il y ob- 
tint du Pape Innocent XII. une audience 
particulière, & vit par les ordres du Pontife 
tout ce qui peut être digne de la curiofité 
d'un Etranger. 11 femble que celle de Sta- 
nislas augmenra à la vûe de ce que lui offri- 
rent de remarquable la Cour de Popes 
& la 
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& la ville de Venife. T fit un long {féjour 
dans ces deux places, & reçut dans l’une & 
l'autre toutes les marques de diftinétion, 
dûes à {a naiflance & à fon mérite, H parut 
à Florence zzcognito ; mais fon caraétère & 

fes manières le firent connoître au Grand 

Duc, qui eut pour {a perfonne route lacon- 

fidération poflible. 

Apres avoir ainfi paffé Hyver en Ita- 
lie, le Prince en partit au Printems, & con- 
tinua fon voïage pour la France; il arriva 
à Paris vers le commencement de l'Eté. Il 
avoit fait fes exercices en Pologne, il y avoit 
atteint à un certain dégré, il parvint ici à 
celui de perfeétion ; de manière qu’il wy 
eut aucun de fes collègues dont il ne s’atti- 
rât les regards & les applaudiffemens. De 
toutes ces Ecoles celle de la Cour fut pour 
lui la plus effentielle. Muni de grandes re- 
commandations, & proche parent du Roi 
Jean II. qui, comme on fair, s’étoit allié 
avec une des premières Maifons de France, 
il fe préfenta à la Cour, & y eur accès. Ce- 
pendant le ménagement avec lequel il ufa 
de cette liberté, plut au Roi, qui, charmé de 
fes manières & de fa conduite, eût encore 
été plus fatisfait s’il avoit pů Pattacher à fa 
Cour. Peut-être eût-il accompli les fou- 
haits du Monarque, fans la trifte nouvelle 
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qu'il apprit de la mort du Roi Jean Sobies- 
ki de très glorieufe mémoire, & fans les or- 
dres qu'il reçut du Comte fon Pere de re- 
tourner en Pologne. Ceux qui ont accom- 
pagné ce Prince dans fes voiages, & qui 
font encore en état d'attefter la vérité, con- 
viennentunanimement que la Cour de Fran- 
ce marqua autant de regret de cette {épara- 
tion, que Stanislas témoigna de douleur au 
moment de fon départ. 

PEuT-ETRe feroit-il à propos d'inter- 
rompre ici le fil de l'hiftoire pour nousdon- 
ner le tems d’envifager la qualité de cette 
{éparation,comme un preflentiment de tout 
cequi ľa fuivi. En effet, Stanislas fe feroit 
plûtot attendu à voir arriver l’impoflible, 
que de s’imaginer qu’un Héritier de la Cou- 
ronne de France entreroit un jour dans fa 
Famille, & lui prépareroit dans fes malheurs 
un refuge affûrè,& un {éjour exempt detou- 
te inquiétude. C’eft ainfi que les fecrets 
de la Providence font impénétrables ; c’eft 
ainfi, dis-je, que d'une maniere furprenante 
elle difpofe de la forrune des hommes, dont 
elle n’enfévelit la fource & le but dans la 
profondeur de fa Sa afin de tempé- 
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rer la joie ou la douleur de fes créatures, à 
mefure qu’elle permet que les chofes réuf- 
fiflent, ou échoüent. 


STA- 


DE STANISLAS IL 25 


Sranısras prit congé de Louïs XIV. 
& de toure fa Cour dans les tranfports mu- 
tuels d'une vive tendreffe. De là, il traver- 
fa la Hollande & l'Empire, où aiant eu oc- 
cafion d'examiner de près les manières de 
plufieurs Cours différentes, 1l arriva en Po- 
logne, qui dèploroit amérement la perte 
du vrai Pere de la Patrie en la perfonne du 
Roi Jean 1IT. Immédiatement après fon re- 
tour, Stanislas fut honoré de la charge de 
Starofte d’'Odolanow, & en certe qualiré il 
fut mis à la tête des Députés, chargés de 
faire les complimens de condoléance à la 
Reine Doüairière au nom des Palatinats de 
la grande Pologne. Zaluski parle entre 
autres chofes de cette Dépuration, dans des 
termes qui prouvent avec combien de grace 
& éloquence Stanislas s’acquitta de fa 
commiffion. 

. Nous avons déjà parlé de la facheufe 
fituation où la mort du Roi plongea le Roï- 
aume de Pologne. Cet interregne étoit fi 
dangereux, fi critique, qu’il falloit une at- 
tention particulière pour fe foutenir. Ileft 
aifé de juger que la Famille de Lefczynski 
ne fut pas exempte d'embarras; plus elle 
étoit nombreufe; & plus elle étoit fujerte 
à être tentée. Enfin, le moment vint que 
toute la République fe divifa en deux Par- 

tis 
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tis : Pun fe déclara pour le Candidat pro~ 
pofé par la France; l'autre fé rangea du 
côté de celui de Saxe. Il étoit probable que 
chaque Parti feroit des efforts pour engager 
la Famille de Lefczynski à à entrer dans fes 
intérêts; i! eft même vrai que par l'effet 
d’un attachement naturel à la Maifon de 
Bourbon, cette Famille paroifloit avoir 
pour elle bien des égards. Cependant le 
bien de la Patrie futle motif qui fit prendre 
au Palatin de Lenczicz & à fon Fils une 
voïe toute différente. L'intérêt n’étoit pas 
pour ce Seigneur un appas féduifant; fes 
richeffes le mettoient au deffus de pareilles 
reflources, chacun étoit prévenu de fon 
desintéreflement, & on favoit lui rendre ju- 
ftice, en ce qu’il avoit toujours préferé le 
bien de la Republique à fes propres avanta- 
ges. Plein de cefentiment, le Palatin con- 
firma Election du feu Roi Augufte IL atli- 

ta en 1697. au Couronnement de ce Prince, 
&fit la fonétion de porter devant luilesmar- 
ques ordinaires de la Roïauté. Ce fut le 
même jour que Sa Majefté créa le Srarofte 
d'Odolanow, Fils de ce Palatin, Echan- 
fon de la Couronne; charge, dont il s’eft 
acquitté depuis au grand contenrement de 
{on Souverain. 

Uxiqu* héritier d'une fi puiffante Fa- 
mille, 
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mille, Stanislas confentità l’empreffement 
qu'on lui rémoigna d'en voir prolonger la 
durée par les fruits du mariage. En 1698. 
il fechoifit une Epoufe des plus accomplies 
du Roïaume, & aufi diftinguée par la be- 
autè, que par les richeffes & par la vertu. 
C’étoit la Fille d'Opalinski, Caftellan de 
Pofnanie, Seigneur recommandable par fon 
zéle envers la Patrie. & qui mourut fix ans 
avant Czarnkowska fon Epoufe, décédée a 
Breft le 8. de Décembre 1701. Catherine 
Opalinska étoit née en 1680. & étoit alors 
âgée de dix-huit ans. On comptoit qu'elle 
avoit fous fa dépendance foixante villes & 
cent cinquante villages ; dot très confidé- 
rable. Le 25. de Mai de l’année füuivantele 
Ciel bénit ce mariage par la naiffance d'une 
Princefle, qui fut nommée Anne : cepen- 
dant l’afflition fuccéda biertôt à la joie; 
cette Princefle mourut, & il femble qu’en 
mourant, elle aitvouludonner plus de relief 
à la réputation de celle qui la fuivit. Celleci 
s'appella Marie, & nâquit le 23. de Juin 
1703. Heureux jour, qui, pour ainfi dire, 
fit éclore la gloire de la Maifon de Lefc- 
zynski, & donna à la France une Reine 

contre l’attente de tout le monde! 
CEPENDANT le Roïaume de Pologne 
étoit entré en guerre avec la Couronne de 
Suéde, 
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Suéde. Nous avons déjà parlé des morifs 
qui donnerent lieu à ces hoftilités ; nous 
avonsitouché quelque chofeide leurs com- 
mencemens a de leurs fuites, il paroît in- 
u j5 de nous étendre davantage für ce point, 
Il weft prefque perfonne qui mait en main 
& quoi s’en inftruire; d’ailleurs il feroit 
plus expédient pour nous de perdre tout à 
Ja £ fois le fouvenir de cette guerre & des 
biens qu'elle nous a enlevés, s’il dependoit 
de nous d'oublier nos malheurs, comme il 
nous eft libre de nousplaindre. Pourdon- 
ner à certe hiftoire tout l’ échirciffemeat né- 
ceffaire, nous ne pouvons légitimement 
nous difpenfer de parler du m: aleur qweut 
la Famille de Lefezynski d’encourir la 
ABeE du Roi Augufte à loccafion de la 
préfente guerre & des troubles de la Mai- 
fon de Sapieha, lors même que cette Fa- 
mille semprefloit de donner à fon Souve- 
rain des marques éclatantes de fa fidelité, 
Le Roi, par une fuite de la grande con- 
fiance qu’il avoit en la perfonne du Tréfo- 
rier de la Couronne, homme d’une fageffe 
reconnue & d’une expérience confommée 
dans les affaires, lui avoit remis, conjoin- 
tement avec le Pal atin de Kalifch, le foin de 
terminer les différends de la Maifon de Sa- 
picha. Ces deux Conciliateurs, fur-tout 
le 
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le premier, eurent le bonheur de vaincre 
l’opiniätreté dés Chefs de cette Mailon, 
jufque là qu'ils fe rendirent à Varfovie & 
fe réconcilierent avec le Roi. Cette recon- 
ciliation ne fur que fimulée; aufli ne dura-t- 
elle qu’autant que les Sapieha trouverent oc- 
cafion de renouveller leur reffentiment . Elle 
s'offrit lorfque les Suédois vinrent camper 
fur les frontiéres de Lithuanie. Ilsavoient 
befoin de fecours pour parvenir àleurs fins; 
ils jugerent à propos de fe jetter dans leur 
Parti. Dans cer intervalle la Diéte fe tint 
a Grodno, où le Tréforier dela Couronne 
harangua le Roi dans des termes fort pathé- 
tiques, & qui renfermoient tous les fenti- 
mens dont eft capable un Sujet zélé pour fa 
Patrie. Cependant fon difcours fur contre 
dit & pris en mauvaife part, entre autres 
par Prebendow , Vaivode de Marienbourg, 
ennemi le plus déclaré de ce Seigneur. Ce 
Vaivode ne fen tint pas la, il fit entendre 
au Roi que le Tréforier de la Couronne mé- 
nageoit des intrigues avec le Roi de Suéde; 
ce qu’il s’efforça de prouver par une lettre 
du Comte de Güldenftern. Il ajouta que 
le Palatin Lefczynski, en qualité de Général 
de la grande Pologne, aiant été chargé de 
la part de Sa Majefté d'ufer de prudence 
envers les Suédois, & de ne les pouffer à 
bout 
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bout que dans un cas de néceflité, il ne fe 
conformoit aucunement à fes ordres, puif 
qu’il avoit pour eux plus de ménagement 
que fa commiflion ne portoir. Enfin, tou- 
tes ces fuggeftions furent relevées par une 
lettre qui tomba entre les mains du Roi; 
elle étoit écrite par l’époufe du Palatin de 
Lenczicz, qui y accufoit de connivence le 
Tréforier de la Couronne avec la Cour de 
Suéde. 

QUELQUE apparentes que fuflent ces 
preuves, néanmoins, loin d'y avoir rien de 
vrai, ce nétoit qu'un tiflu de calomnies 
de la part du Vaivode de Marienbourg. 
C’eft aflez l'ordinaire qu’elles faffent im- 
preflion, elles en firent une fi grande fur 
lefprit du Roi, que non-feulement il con- 
çut de la haine pour le Tréforier de la 
Couronne; mais encore ne put s'empêcher 
de lui faire annoncer fa disgrace. Il y a ap- 
parence que ce Prince reconnut dans la fuite 
l'innocence de PAccufé, puifqu’ille fit af- 
fürer de fa bienveillance par Zaluski, Evé- 
que de Warmie; mais ce Seigneur fut fi 
fenfible à l’injuftice qu'on lui faifoit, qu'il 
réfolut d'abandonnerle Roïaume à fon mau- 
vais fort, & de fe retirer avec fon Fils à 
Oelfs, ville de Siléfie. Le jour même de 
fon départ il écrivit au Roi une lettre fort 
tou- 
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touchante, & dans laquelle il râcha de prou- 
ver fon innocence. Il ne quitta alors fa Pa- 
trie que pour n’y plus revenir : la mort 
prévint l'effet de l’entremife de lEvèque 
Zaluski, & lors même qu’il fut fur le point 
de fe rendre à Thorn où étoit le Roi Au- 
gufte, ce Seigneur mourut à Oelfs le 31.de 
Janvier 1703. Stanislas, fon Fils unique hé- 
rita des vaftes domaines que poflédoir feu 
fon Pere; il retourna auffi-tôt en Pologne, 
réfolu de fuivre & d'exécuter fes projets. 
Cependant les affaires avoient tellement 
changé de face par lacombinaifon des cir- 
conftances, qu’il crut devoir plürôt profi- 
ter du tems pour conferver fa perfonne & 
fes biens, que de fonger à cultiver les bon- 
nes graces du Roi. 

Nous avonsdit que la viétoire, rempor- 
tée par le Roi de Suéde à Pinczow ou Clif- 
fow, avoit rendu ce Prince fi fier & fiintrai- 
table, qu’il ne vouloir point entendre parler 
de paix; nous ajouterons qu’à PAffemblée, 
convoquée à Varfovie par le Primat, fous 
le prétexte d’une pacification, il mit la vio- 
lence en ufage pour faire dépofer le Roi 
Augufte. Quelque preflantes que fuffent 
les raifons qu’alleouerent à ce Prince fes 
Miniftres les plus confidens, quelque foin 
qu’ils priflent de luiremontrer les facheufes 
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conféquences qui pouvoient réfulter de cet- 
te démarche, ils ne purent rien gagner {ur 
{on efprit. Ce Monarque étoit {i entêté de 
fon deffein,qu'ildit publiquement en termes 
exprès: Duffai-je refter cinquante ans en Po- 
logne, je wen fortivai point que je waie détré- 
né le Roi. Tout fembloit concourir, à fes 
fins. L'armée de Saxe, quoique réquipée, 
quoique poftée près de Pułtusk auffi avan- 
tageufement qu’il fe puifle, fur fi confter- 
née à la vûe de ce Héros, que la moitié de 
Parmée fe débanda & prit la fuite. Le Gé- 
néral Steinau fit une courte réfiftance, & fe 
vit obligé de füivre l'exemple desautres. A 
cette infortune füuccéda le fiége de la ville 
de Thorn. Quoique celles de Dantzig & 
d'Elbing aient été exemptes d’un pareil fort, 
cependant la première fut mife à de groffes 
contributions, & la feconde fur extrème- 
ment foulée par les quartiers qu’on l’obligea 
de fournir aux troupes, qui malgré cette 
charge lui enleverent près de deux cens ca- 
nons de fonte, 

Daxs ces entrefaites une partie de l’ar- 
mée dela Couronne fe joignit à la Confé- 
deration de Varfovie, & élut de plein gré 
Stanislas, Palatin de Pofnanie, pour lacom- 
mander. Ses raifons étoient, que faute d’2- 
voir eu un Chef convenable, elle Lu 
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fait jufqwalors que rôder de côté & d’autre 
fans commandement, fans folde, & que mal- 
gré elle, elle avoit été obligéed’être à char- 
ge aux habitans de la campagne. Certe é- 
lection fut pour Stanislas un nouveau fujet 
d'inquiétude. En effet, ne point agréer ce 
pofte, c’éroit expofer au pillage tous fes 
biens, qui fans cela n’étoient déjà que trop 
endommagés. Quiconque connoît les rif- 
ques que court la République de Pologne 
en tems de guerre, conviendra facilement 
que ces fortes de brigandages ont toujours 
été craindre. D'ailleurs, Stanislas avoit lieu 
d’apprehender que le Roi ne desapprouvat 
le choix qu’on avoit fait de fa perfonne. C’eft 
pourquoi il prit le parti de lui écrire, & 
prorefta que la Conféderation de Varfovie : 
mavoit d'autre intention que de conferver 
la perfonne Roïale, & de rétablir la liberté 
& la tranquillité publique ; ajoutant que 
pour lui, il feroit inviolablement attaché 
aux intérêts de Sa Majefté. -Le fentiment 
de Zaluski étoit de tâcher d'attirer l'Affem- 
blée de Varfovie dans le partiduRoi; mais 
au lieu de fuivre ce prudent avis,on maltra- 
ita fort fes Députés, fans avoir égard au 
caratère d'une Nation, à qui les durétés 
font infupportables. En un mot on rejetta 
les fages confeils des anciens Sénateurs. 
C 2 Lers 
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Les efprits que le Primat avoit aigris, 
en exagérant l’enlevement des deux Princes 
dont nous avons parlé, s'échauffoient tous 
les jours de plus en plus. Le Prince Ale- 
xandre Sobieski s’étoit rendu auprès du Roi 
de Suéde pour le follicirer de venger la que- 
relle de fes freres. Ce Monarque, qui par 
cet endroit-là même fe voioir traver{é dans 
fon projet, impatient d’ailleurs de le mettre 
en exécution, nhéfta point de faire offrir 
au Prince Alexandre la Couronne, dont il 
avoir voulu difpofer en faveur d’un de fes 
freres ; mais celui-ci remercia le Roi de la 
grace qu’il vouloit bien luifaire, & lui don- 
na lieu d’être étonné d’un refus, que peut- 
être le Prince Alexandre eût épargné, s'il 
avoit eu moins d’eftime pour fon Fis & 
plus d’inclination pour la gloire. 

TELLE étoit la fituation des affaires en 
Pologne, lorfque Stanislas fut député au 
Roi de Suéde par la Conféderarion de Var- 
fovie. Il étoit chargé de,repréfenter à Sa 
Maijefté l'embarras où fe trouvoient les E- 
tats du Roïaume par rapport à l'enlevement 
des deux Princes Sobieski, & de la fupplier 
de vouloir bien fans perte de tems travail- 
ler à difliper les maux qui défoloient la Ré- 
publique. Le Roi ne connoifloit ce Dépu- 
té que de réputation, fon abord lui plut. 
Un 
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Un air majeftueux, fincère & affable brilloit 
dans fes yeux. Ses manières, & les graces 
dont elles éroienr accompagnées, fa phyfo- 
nomie, fa preftance, furent autant attraits 
dont leRoi fut frappé. Plus Pentretien fut 
long, & plus les qualités du Député fe dé- 
velopperent, plus fon éloquence & la fage 
précaution qui régloit fes difcours,charme- 
rent ce grand Connoiffeur en fait de pu 
de mérite. Ce métoit pas la coutume de ce 
Monarque de tenir de longues conferen- 
ces; il s'emprefla d'en avoir une avec le 
Palatin, & qui roula fur les affaires les plus 
importantes de la République. Il y fut 
queftion du Roi Auoufte, du Primat, de la 
réunion de PAffemblée de Varfovie,de l'en- 
levement des deux Princes Sobieski, & au- 
tres matières d'Etat. Le principal objet 
qw'eut le Roi dans cette longue conference, 
fut de s'inftruire plus amplement du caraétè- 
re du Palatin ; il le pénétra fi à fonds,qu'il 
dir hautement qu'après lui, il ne connoifloit 
perfonne qui eùr un talent auffi particulier 
de gagner les Partis & d’ajufter les Diffe- 
rends. 11 manquoit au Roi quelque chofe 
de plus pour appuier fon jugement: c’étoit 
de s'informer exaétement de toutes les par- 
ticularités qui regardoient le Comte Left- 
zynski; il eur la farisfaétion d'apprendre qu’il 
C3 ne 


HISTOIRE 


36 


ne s’'étoit point trompé dans l'opinion qu’il 
en avoit conçue. 

EN effet, Stanislas avoit euune éducation 
bien différente de celle que l'ufage a étabie 
dans les familles de Pologne Dès fa jeu- 
nefle il avoit éré élevé dans les fatigues con- 
tinuelles des pénibles exercices; il ne cou- 
choit la plûpart du tems que fur un fimple 
matelas, & fe fervoit moins de fes Dome- 
ftiques pour fa commodité particulière que 
pour celle d'autrui Iles difpenfoir du de- 
voir d'habiller & de deshabiller leur Maître; 
il regardoit ce fervice que les jeunes gens 
fouffrent qu’on leur rende, comme une dé- 
licateffe inexcufable & digne du Sexe. Il 
pañloir pourun prodige parmi fes fujets; fà 
libératé, fa douceur, fon attention pour eux; 
étoient relevées par une tempérance, d’au- 
tant plus admirable, qu’elle fe trouve rare- 
ment attachée à la conduire des Grands de 
la Nation. Chacun faïloit l'éloge du natu- 
rel équitable de ce Prince, qui, animé par 
l'exemple d'un de fes Ancêtres, farnommé 
Publicola pour avoir pris la défenfe de la 
Liberté opprimée, s’efforçoirde marcher far 
fes traces, & de témoigner le même atta- 
chement par des effets nouveaux. 

CEPENDANT le Primat s’étoit rendu 
auprès du Roi de Suéde. Ce n’étoit pas pour 
faire fentir à ce Prince combien il feroir dif- 
ficile 


DE STANISLAS L 37 


ficile d’élire un nouveau Roi de Pologne; 
c'étoit plûrdr pour râcher de prolonger Pin- 
terregne, pendant lequel il avoit avantage 
de repréfenter la perfonne du Roi. Char- 
les XII. mavoitrien plus à cœur que de 
faire remplacer de fon autorité un Trône, 
qu'il avoit rendu vacant par fa puiffance, 
Defireux de favoir le fentiment du Primat 
{ur le choix qu’il avoit à faire, il lui demanda 
lequel parmi le nombre des Grands du Roï- 
aume il en jugeoit le plus digne. Autant 
cette demande caufa du déplaifir au Primat, 
autanteut-il d'adrefle à yrepondre. Il nom- 
ma trois Seigneurs qui lui paroifloient les 
plus capables de gouverner. Cependant il 
en fitun portrait fi bizarre, que le Roi com- 
prit qu’il n'éroit porté ni pour l'un ni pour 
l'autre. Le premier qu'il propofa, fut le 
Prince Sapieha ; mais dont la fierté & l'efprit 
dominant, difoit-il,ne fimpathifoient à aucun 
égard avec le génie d’un peuple auffi libre 
que léroir la Nation Polonoïife. Lautre, fut 
Lubomirski, Grand-Maréchal de la Cou- 
ronne, Seigneur, àgé de foixante ans ou à 
peu près; âge qui, felon le fentiment du 
Primat, étoit ordinairement fufceptible d’é- 
pargne & d’avärice. Le troifième, fut le 
Palatin de Pofnanie, à qui il n’eut à repro- 
cher que le défaur de jeuneffe & le manque 
d'expérience,  Qwappellez -vous jeuneffe, ré- 
C pon- 
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pondit le Roi à Foccafion de ce dernier ? 
Ne fonmes-nous pas Fun $7? Pautre à peu près 
du même êge ? Làdeffus aiant tourné le dos 
au Primar, il lui fit connoître qu'il y alloit 
du férieux. Ce jeune Héros étoit alors dans 
fa vingt-deuxième année, au lieu que Sra- 
nislas avoit déjà accompli fà vingt-fepriè- 
me; de manière que les raifons du Primat 
ne fervirent qu’à lerendre lui-même fufpect 
au Roi de Suéde. En effer, il fembloir que 
ce reproche rejaillifloit fur Sa Majeité, com- 
me {ila fageffe & lexpérience dépendoient 


uniquement du fecours de l’âge. Après cela, 
doit-il paroître étonnant que Charles XII, 
dépêcht le Général Horn à la Confédéra. 
tion de Varfovie pour lui faire part de fes 
intentions, & pour lui fignifier qu’en con- 
féquence elle eût a élire un nouveau Roidans 
l'efpace de fix jours; ajoutant qu’il reffenti- 
roit un vrai plaifir, s’il apprenoit que par 
une conformité de fuffrages elle eût fait 
choix de la perfonne du Palatin de Pofnanie. 

C'Est quelque chofe de fingulier, quoi- 
que l'expérience journalière nous Pappren- 
ne, que nous ignorions fouvenr toutes les 
circonflances d’une affaire, tandis qu'elles 
font connues d'ailleurs. Cela arrive, ou par 
ce qu'on fuppofe qu’elles nous feront revélé- 
Esou parce que nous n'avons perfonne affez 


fin- 
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fincère; & qui fe faffeun devoir de nous en 
inftruire. Tel étoit le fort de Stanislas, 
Par-tout on leregardoit comme Souverain, 
fans qu'il fût ce qui fe pañloit à fon égard. 
Il étoit même dèjà Roi de Pologne, avant 
qu'il apprit le changement de fa condition. 

Le Comte de Horn arriva à Varfovie le 

7. de Juillet. A peine y fut-il arrivé, qu’il 
fixa au 12. du même mois le jour de l'Ele- 
&ion. Le Primat qui connoifloit à fonds 
l'intention du Roi de Suéde, & qui favoit 
combien elle étoit contraire à fes vûes, mit 
tout en ufage pour difpofer les Grands du- 
Roïaume à parer ce coup, du moins à ne 
point agréer la Convocation. Maisil fem- 
ble que le Ciel, réfolu de tirer vengeance 
des fourberies du Cardinal, permit que FE- 
leétion fe fit. Le remsa décidé fi ce fut à 
Pavantage, ou au préjudice de celui en faveur 
de qui fe réunirent les fuffrages. Voici les 
circonftances de cette Eleétion. 

Ox s'affembla vers les trois heures après- 
midi dans l'endroit affigné pour cet effet. 
Tl étoit pourvû d'une bonne garde de trou- 
pes Suédoifes; ce qui étonna fort Jenezals- 
ki, Porte-Enfeigne de Bielski, & les Nonces 
de Podlachie. Le Primat ne s'y trouvapas; 
& affectant de paroître fidèle à Augufte fon 
Roi légitime, il s'éloigna avec les Palarins 

5 de 
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de Pofranie, de Lenczinez & de Siradie. 
Swiecicki, Evêque de Pofnanie, fut obligé 
de fuppléer au défaut du Primat & d'en fai- 
re les fonétions, comme celui qui après le 
Cardinal, étoit le plus refpeétable de rous 
les Eccléfiaftiques préfens à l'Eleétion. Ce 
qu’il y eut de plus fâcheux, ce fut que le 
Comte de Horn & deux autres Généraux 
y aflifterent perfonnellement en qualité d’En- 
voiés Extraordinaires. On prétend méme 
que le premier parut au Champ d'Eleétion 
dans le même équipage, qu’étant defcendu 
de cheval, il avoit mis pied à terre ; c’eft- 
à-dire, tout botté & tenant un foüet à la 
main. 

ArRE’s avoir {elon la coutume confumé 
le rems en pompeufes harangues, & qui dans 
le fonds n’aboutiflent à rien, il étoit déjà 
neuf heures du foir fans qu’on eût fair le 
moindre progrès; il étroit mêmeà craindre 
qu’on n'en fit aucun. Plufieurs Députés 
formoient de grandes oppofitions; le Ma- 
réchal lui-même éroit fort éloigné de tom- 
ber d'accord. Tantôt ils repréfentoient quil 
étoit impoflible qu’on procedât à une Ele- 
€tion dans les formes, à caufe de l’abfence 
du Primat & de quelques autres Sénateurs ; 
tantôt qu’il falloir que ceux de la petite Po- 
logne & de Lithuanie y concouruflent par 
leur 
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leur préfence & par leurs fuffrages. Enfin, 
le Comte de Horn trouva moïen de perfua- 
der l'Evèque de Pofnanie, qui au nom dela 
République proclama Stanislas Lefczynski, 
Roi de Pologne. Auffi-ròt après on enten- 
dit une voix qui s’éleva de la multitude, & 
qui fit retentir ces paroles : Vive Stanislas, 
Roi de Pologne. Chacun s’emprefla de faire 
les mêmes vœux, & ces cris furent caufe 
qu'on ne put entendre ceux que poufferent 
les Oppolans. Qui fe feroit imaginé que 
certe voix fût celle du Roi de Suéde? Ce 
Prince s'éroit clandeftinement tranfporté à 
Varfovie, & de-Rau Champ d'Elettion, où 
il s’étoic gliflé parmi ceux qui avoient droit 
de fuffrage, Céroir-Rà un effer de fon am- 
bition ; il vouloir avoir la gloire de partici- 
per lui même au choix d’un nouveau Roi, 
comme ilavoit eu celle de dépofléder Pau- 
tre. En mémoire de cette Ele&tion, onfrap- 
pa une Médaille aflez remarquable. D’un 
côté on y voioit le buite du nouveau Roi, 
armé de toutes piéces, la tête découverte & 
orné du Manteau Roïal, avec ces mots: D. 
G. STANISLAUS L REX POLONIA, C’eft- 
à-dire, Stanislas T. par la grace de Dieu Rot 
de Pologne. De Fautre còté paroifloit une 
fufée qui montoit en Pair. La Légende, 1N 
SPLENDOREM RAPITUR, fignifie, La bril- 
lante 
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lante élevation de Stanislas. L'Exergue: STAN. 
LESCZYNSKI IN REG. POL. ELIGITUR 
19. JUL. ANNO 1704. Stanislas Lefczynski, 
élu Roi de Pologne le 19. Juillet 1704. 
Brisons fur cette matière; il eft tems 
d'examiner de plus près quels étoient les 
fentimens de ce nouveau Roi, eu égard à 
des circonftances fi étonnantes. Pour peu 
qu’on démêle foigneufement tout ce qui 
s’eit tramé depuis le commencement jufqu'à 
la fin, on verra que le Palatin de Pofnanie 
ma jamais eu deffein de détrôner le Roi Au- 
ufte en accédant àla Conféderarion de Var- 
em & loin qu’on puifle le foupçonner 
d’avoir eu de pareilles vûes, jamais il ne 
lui vint dans l'efprit d’afpirer à la fouverai- 
neté. Nous avoüerons que fa naiflance, 
fes richefles & fes qualités perfonnelles le 
mettoient au-deflus de tout ce qu'il y avoit 
alors de perfonnages refpeétables dans le 
Roïaume ; cependant Stanislas étoit trop 
fpirituel, troppénétrant, trop tincèrepour 
briguer la Couronne. On ne croit pas 
qu'on puifle nous accufer de. flatterie & 
d'indulgence ; ce fair eft établi par des preu- 
ves fi convainquantes , qu’il faudroit être 
depourvû de bon fens, ou aveuglé par la 
partialité pour ne points’y rendre. Luni- 
que objet qweur Stanislas en PARGIENDE i 
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la Conféderation de Varfovie, fut de main- 
tenir autant qu'il feroit pofhble , la Liberté 
de la Nation, & de prévenir par lefficace 
d’une paix générale les attentats auxquels 
elle étroit expofée. Certe flateufe efperance 
fut celle dont fe fervit le Roi de Suéde pour 
gagner les Etats conféderés. En effer, de 
qui pouvoient-ils attendre, de qui pouvo- 
ient-ils obtenir une paix fi defirable, finon 
d’un Conquérant, de la diferétion duquel 
il dépendoit de l’accorder? Peut-être nous 
dira-t-on que les Conféderés eux- mêmes 
mirent obftacle àla paix, en fe dérâchantde 
la Conféderation de Sendomir pour entrer 
dans celle de Varfovie. Il ne feroit pas 
difficile non feulement de faire voir que 
certe feconde Conféderarion occafionna ré- 
element la fciffion qui fe fit dans la pre- 
mière, mais encore de prouver que la plû- 
part des Sénateurs, conféderés en faveur 
d’Augufte, s’étoient plûrôt laiflés entrainer 
par l'amour des préfens & de leur intérêt 
particulier, que par un principe de devoir 
& d’attachement pour leur Souverain. Une 
preuve évidente de la vérité de ce que nous 
avançons, eft Péronnement que caufa à 
lAffemblée de Varfovie, & à Stanislas en 
particulier, la propofition qu’on y firde dé- 
troner le Roi Quoiqu'ilenfoit, du moins 
cette 
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cette raifon fufh-elle pour montrer com: 
bien le Palatin de Pofnanie étoit éloigné de 
prétendre à la Couronne. Des que ce Seig- 
neur eut pénétré la ferme réfolution du Roi 
de Suéde, & qu’en homme prudent & fage 
il en eut prévû les conféquences, il s’effor- 
ça de perfuader au Monarque de faire en 
confidération du Prince Alexandre Sobies- 
ki, ce que linforrune du Prince fon Frere 
l'empêchoir de faire en fa faveur ; il accom- 
pagna même fes follicirarions de marques 
{enfibles de contentement que lui procure- 
roit une pareille déference. 

IL eft certain que Stanislas fe feroit 
comporté tout autrement , fi dans fes vûes 
il y avoiteu moins d'innocence & plus d'ar- 
tifice. Paroît-il étonnant qu’il ne fe foit 
point excufé, comme sexcufa le Prince 
Alexandre, d'accepter l'offre qu’on lui fit 
du Diadême, il paroîtra encore plus extra- 
ordinaire qu’il ne l’accepte que parce que le 
zèle dont il bruloit pour fa Patrie, l’oblige- 
oit den confüulter le repos & la tranquillité. 
D'un côté il voioir l'Etat fur le penchant de 
fa ruine, de l'autre, les Membres, irrités, 
desunis, denués de Chef, d'appui & de fe- 
cours. Il connoifloit l'intention du Roi de 
Suéde, & n’ignoroit point l’entêtement de 
ce Prince; il étoirt au fait des pratiques fe- 
cretes 
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cretes du Primat par l'experience qu’il en 
avoit faire à fon préjudice ; enfin, il ima- 
ginoit qu'on ne pouvoit mieux faire, que 
de profiter du tems pour rendre àun Corps 
fi confidérable un nouveau Chef en la place 
de celui qu’on lui avoit enlevé de force, & 
qu’on prévoioit en devoir être féparé pour 
jamais, ou ne pouvoir iui être réuni que 
très difficilement. Il faifoit attention aux 
caprices du Deftin, qui fembloit lavoir 
choifi pour prévenir les fouhaits d’un Mo- 
narque, & pour lui complaire en les accom- 

liffant; Monarque, qui tout à la fois avoit 
A de commander fouverainement, 
& la force de fe faire obéir, En un mot, 
ce généreux Palatin aima mieux fe facrifier 
pour le bien de fa Patrie, que de la voir pé- 
rir par un enchainement affreux de troubles 
& de malheurs. On fait que l’évenement 
ma point concouru à favorifer ces plaufibles 
intentions; c’eft unde ces fecrets inconnus 
aux hommes & réfervés à la divine Provi- 
dence, qui dirige tout àfongré, fansavoir 
égardaux vœux de fes créatures. Rentrons 
en matiere. 

Le lendemain du jour de PEle&ion de 
Stanislas, le Roi de Suéde le fit prier de fe 
rendre à fon Quartier général. Le nouveau 
Roi s’y tranfporta, & y futreçuavec toutes 

les 
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les marques de diftinétion düûes aux Têtes 
couronnées. Bientôt après il y reçut les 
foumiflons du Primat & de tous ceux, qui, 
conjointement avec ce Prélat, s’étoient ab- 
fentés au jour de lEleétion. Cette cérémo- 
nie fe fit au Quartier général à la vûede rout 
le monde. Ily eut moins de fincérité que 
d'extérieur: le nouveau Roi s’en apperçut, 
& fut fe contraindre; il les reçut tous, mais 
avec un air fi engageant, qu'ils furent con- 
vaincus que tout autre que lui, doüé de fes 
qualités perfonnelles, feroit le Roi ie plus 
accompli qu’ils puflent defirer. 

CuHarLes XII. ne négligea aucune occa- 
fion capable de procurer de la gloire au 
nouveau Roi, & de contribuer à la fûreté & 
à la tranquillité de fa perfonne. Avant tout, 
il fit adreffer à tous les Palarinats &Diftriéts 
du Roïaume un Univerfal, en forme de Let- 
tres-patentes. Cer Univerfal, qui fut affi- 
ché dans toutes les Provinces, devoit fervir 
de ferment de fidélité pour les fujets & Vaf- 
faux de la Couronne. On ne laifla rien à 
defirer au nouveau Roi, ni du côté des trou- 
pes, ni du côté des munitions. Les Confé- 
derés de Sendomir l’avoient publiquement 
déclaré rebelle; ces préparatifs étoient de- 
ftinés pour les contraindre à fe foumettre de 
bonne grace, ou pour les y obliger par la 
force, 
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force, & pour parvenir ainfi au point ef- 
fentiel, qui étoit de rétablir la paix & la 
tranquillité dans le Roïaurmie. Dans cette 
intention Charles XII. marcha à Lemberg le 
mois füuivant. Ilavoitété informéque le tré- 
for de fon Ennemi y étoit en dépôt, & que les 
principaux Seigneurs du Roïaume y avoient 
fauvé ce qu’ils avoient de plus précieux. Il 
attaqua cette place, la prit d’aflaur le 6. de 
Septembre, & y fit en effet un butin plus 
confidérable qu’ilne fe Pétoit peut-être ima- 
piné. Autant ce Monarque eutde bonheur 
dans fes entreprifes, autant Stanislas fut 
malheureux.. Ily avoit à peine fix femaines 
qu'il portoit le titre deRoi, lorsqu'un acci- 
dent imprévû faillit à le lui faire perdre. 
Varfovie étoit alors le lieu de fa réfidence, 
& il étoit fur le point d’en fortir pour mar- 
cher au fige de Lemberg, quand il reçut 
la nouvelle que le Roi Augufte s’approchoit 
de certe ville avec une arméede vingt mille 
hommes. Ce Héros, aiant rétabli en peu 
de tems la perte qu'il avoit faite dans fon 
denier échec, pénétra par des chemins dé- 
tournés, & fit tant de diligence pour ètre 
à portée de Varfovie, qu'il trompa le Roi 
de Suéde, malgré tous fes préparatifs & 
les précautions qu’il avoit prifes. Ce der- 
nier ayoüa à la gloire de fon Ennemi, qu'il 
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ne sétoit point attendu à un pareil exploit 

de bravoure. ] 
Daxs ce tems-la Varfovie étoit point 
en état de défenfe. Le Comte de Horn y 
commandoit, & n’avoit avec lui que quin- 
ze cens hommes qui tenoient lieu de garni- 
fon. Un corps de dix mille hommes étoit 
au fervice du Roi Stanislas; ils étoient tous 
Polonois, je veux dire du nombre de ces 
Soldats qui font confifter la vraie bravoure 
à échapper au danger par la fuite, afin de 
pouvoir fe rallier & fe repréfenter dans 
loccafion. Ajoutons à cela que Varfovie 
fourmilloit encore de zélés partifans du Roi 
Augufte, & qui, malgré hommage qu’ils 
avoient rendu au nouveau Roi, n’attendoient 
peur-être que le moment de favorifer Pen- 
treprife de leur premier Souverain, Dans 
cette conjonéture il étoit de la prudencede 
veiller à fa füreté par une retraite faite à pro- 
pos. Le Roi Stanislas qui couroit le plus 
de rifque fut celui qui penfa le moins à fe 
garantir. L'intrépiditéavec laquelle il avoit 
bravé en différentes occafions les affauts de 
ce tems orageux, l’avoit accoutumé au pé- 
ril, & lui avoir donnéune efpèce d'infenfi- 
bilité, quilerendoirmoins attentif à fa con- 
fervation qu'à celle d'autrui. Il fe donna 
des foins pour mettre à couvert la Fee 
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fa Mere, la Reine fon Epoufe, avec les 
deux Princeffes qui l'avoient accompagné, 
&les fitconduire à Pofnanie, efcortées dun 
bon nombre de troupes. Enfuite il laifla 
au choix des Seigneurs de fa Cour qui 
avoient pris le partide le fuivre, de fe reti- 
rer où ils jugeroient à propos, ou de parta- 
ger avec lui les fucces de fa fortune. Le 
Primat fut le premier qui s’enfuit à Dantzig; 
& fi j'excepre le féul Evêque de Pofnanie, 
à qui le Roi fut plus redevable de fà com- 
pagnie à la goute dont il étoit tourmenté, 
qu'à linclination qu'il avoitde refterauprès 
de fa perfonne, il my en eut pas un qui ne 
fuivit l'exemple du Cardinal. Ce Prince, 
quoiqu’aäbandonné, ne s’äbandonna paslui- 
même; plein de courage, il voulut feul te- 
nir ferme & attendre l'effet de fon deftin, 
dont la rigueur fe faifoit fentir dés le mo- 
ment même de fon Avenement au Trône. 
ue dire de cette refolution? N’éroit-ce 
pas vouloir tenter le danger & expofer vo- 
lontairement fà liberté, {a gloire & fa vie? 
Cependant on eut bien de la peine à faire va- 
loir ces raifons, & à faire comprendre au 
Roi la néceffité indifpenfable où on étoit de 
faire une retraite. Enfin, ilréfolut de for- 
tir de Varfovie, & de marcher à Lemberg 
fous une efcorte de fix mille hommes qu'on 
D 2 avoir 
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avoit tirés de l’armée de la Couronne. Le 
Général Horn prit de fon côté la précauri- 
on de fe retirer dans le château avec le peu 
de troupes qu’il commandoit, réfolu d’y 
attendre tranquillement {on fort. Celui 
qu’il eut, fut de capituler après une courte 
réfiftance, & de fe rendre aux troupes Sa- 
xonnesprifonnier de guerre avec toute la 
garnifon. Sur les inftances du Nonce Apo- 
ftolique, l'Evêquede Pofnanie, malgré fon 
incommodité, futarrêré & conduit en Saxe, 
où il mourut quelque tems après. 

La fatisfaétion que procura ce fuccès au 
Roi Augufte, ne fut pas de longue durée. 
Il femble qu’il mavoit eu le bonheur de 
chaffer fon Rival, que pour lui donner oc- 
cafion en faire autant à fon égard. Le 
cas arriva fous les yeux du Roi de Suéde. 
Ces deux Heros en neuf jours de tems fi- 
rent une marche de cinquante lieuës avec 
tant de fuccès, qu'ils joignirent le Général 
Schulenburg. Ce fameux Capitaine, à qui 
le Roi Augufte avoit confié le commande- 
ment de fes troupes, fut d'autant plusallar- 
mé de voir les Ennemis de fi prés, qu'il 
croioiren être éloigné de la longueur du tra- 
jet qu’ils avoientfair. Les deux armées en 
vinrent à la charge près de Punitz, village 
du Palatinat de Pofnanie. Le combat dura 
trois 
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trois heures, Le Général Schulenburg fit 
tour ce qu'on pouvoitatrendre de fes ralens ; 
cependant il fut obligé de plier, &de céder 
le champ de baraille aux Ennemis, Il fit 
une retraite; mais avec tant de prudence 
& de précaution, que quoique vigoureufe- 
ment pourfuivi, il ne put être entamé. La 
maniére dont ce Capitaine évita les incon- 
véniens de la retraite, étonna le Roi de 
Suéde. Ce Prince n’héfira point de dire 
que Schulenburg les avoir tous furpañlé en 
valeur. 

Cer avantage ne fut pas le feul qu’on 
remporta : on s’étoir fignalé contre les Ruf- 
fiens dans la Courlande; on avoit eu le 
deflus dans la Lithuanie & dans la Pologne 
fur les Mécontens. Tous ces fucces fran- 
chirent au Roi Sranislas le chemn de Var- 
{ovie , d’où il avoir été obligé de fe retirer 
peude tems auparavant. Il y furreçu avec 
des témoignages de joie moins équivoques 
qu'au tems de fon Ele&tion. La Nobleffe 
s'y rendit en foule, & fit voir par fes mariè- 
res qu’elle reconnoifloit que le caprice 
n’avoit eu aucune part au choix d’un Souve- 
rain, aufli viétorieux par fes Armes, qu'é- 
tabli par celles de fon Proreéteur. Lader- 
nière perte que fit le Roi Augulte, ledéter- 
mina à abandonner le Roïaume pour fe reti- 
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rer à Drefde, Stanislas prit de-là occafion 
de penfer à fon Couronnement, & de faire 
toutes les difpofitions néceffaires pour cette 
Cérémonie. 

Ex confequence on convoqua une Diéte 
à Varfovie, & le jour du Couronnement 
fut fixé au 4, du mois d'Otobre 1705. La 
Cour de Rome, informée de ces mefures, 
{ongea à les rompre. Elle crut ne pouvoir 
mieux réuflir qu’en adreffanr à touts les Pré. 
lats du Roïaume un Bref, par lequel il leur 
feroit défendu d’affifter au Sacre de Stanis- 
las, fous peine d'Excommunication. Ce 
Bref fut fecrettementenvoié a un Cordelier 
de Varfovie, avec ordre de le remettre en 
mains propres de tous les Prélars qui fe 
trouveroient alors dans cette ville. Ce 
Moine prit le 23. de Septembre pour s’ac- 
quitter de fa commiflion. Le premier à 
qui il s’addreffa, futle Suffragant de Chelm; 
mais il en fut la dupe. Ce Prélat remit fur 
le champ au Roi la dépêche dans le même 
état qu'il avoit reçue. Le Commiflonaire 
eut ordre de comparoître devant Sa Majefté, 
qui lui demanda avec quelle témérité il 
avoit ôfé fe charger d’une pareille commif- 
flion. Le Moine chercha à sexcufer, & 
rejetta la faute qu'il avoit faite fur le Géné- 
ral de fon Ordre, de qui il avoit reçu ce 
Bref, 
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Bref, &à qui, difoit-il, fon devoir Poblige- 
oit d'obéir fans réferve. Cette démarche 
étoit digne d’un châtiment exemplaire; ce- 
pendant le Roi trouva dans fa clémence de 
quoi la punir avec moins de rigueur. Ce fut 
de ne point donner le tems au Moinedere- 
tourner à fon Couvent, & de lui ordonner 
de fortir incontinent de la ville. 

CELA n'empêcha pas que le Bref ne fût 
infinué au Primat à Dantzig; on eut même 
la malice de l'afficher pendant la nuit à la 
porte de fon hôtel. Le Cardinal en fut pi- 
qué au vif; il s’en plaignit hautement aux 
Magiftrars & les’requit d'informer contre 
les auteurs de certe entreprife Quelque 
exactes que furent les perquifirions, il ne 
fut pas poffible de rien déterrer ; peut être 
Yhôtel même du Cardinal fervit-il d’azyle 
contre les pourfuites. Quoi qu’il en foit, 
ce fut pour lui un excellent prétexte de ne 
point aflifter au Couronnement. Cepen- 
dant, dès le 24. de Septembre il écrivit aux 
Etats qui fe trouvoientà Varfovie, pour les 
prier den hâter la cérémonie, les affürant 
que tout ce qu'ils feroient en conféquence, 
{roit cenfé avoir été fait & réglé par lui- 
mème. D'unautre côtéil moubla pas de féli- 
citer le Roi de fon prochain Couronnement, 
& de lui fouhaiter toutes les profpérités 
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imaginables pendant le cours de fon regne. 


Le méme jour parut un Edit, qui défendoir * 


fous de rigoureufes peines à tous les Ecclé- 
fiaftiques “de Varfovie de fe mêler en rien 
des affaires d'Etat. Cette précaution fur 
jugée néceflaire pour prévenir lesdifcordes 
qu’ils ont coutume de faire naître, foit fous 
le prétexte de quelque néceilité ; ou du de- 
voir de leurs char ges. 

LE 30. du même mois les Etats s’affem- 
blerentau Château. I? Archevêque de Lem- 
berg, que Pabfence du Primat autorifoit à 
remplir fa place, porta la parole, remercia 
les Sénateurs & les Nonces du zèle qu'ils 
témoignoient pour la Liberté de la Nation. 
Enfi ùite il propofa quelques moiens, réla- 

ifs aux Traités du Roi Stanislas avec le Roi 
du Suédes toucha plufieurs matières diffé- 

s, & finit, en invitant PAflemblée à y 
fér ieufes réflexions. Ils’agifloir de 
aintenir le nouveau Roi fur le Trône; de 
re une alliance contre la Ruflie; de réta- 
blir " la Maifon de Sapieha dans fes emplois 
& dans fes anciens domaines; d’accroitre, 
d'affermir leur union contre : le Partioppolé; 
d’obferver exactement les articlescontenus 
dans le Traité d'Oliva; enfin de prefcrire 
aux partifans du Roi Augufte un terme de 
deux mois pour fẹ foumertre, & de décla- 
rer 
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rer ennemis de la Patrie ceux, qui, après 
ce rems écoulé, perfifteroient dans leur ob- 
ftination. 

Toure l’Affemblée examina avec beau- 
coup de précilion les articles que nous ap- 
pellonsPaéfa Conventa. Dès qu'ils furent tous 
dans les règles, le Roi fortir le 3. d'Oéto- 
bre du Palais de Bielinski, & fe rendit à 
l'Eglife de St. Jean, en cet ordre. Les Pa- 
latins & les Nonces en caroffe, fuivis des 
Evèques & autres Eccléfiaftiques, ouvro- 
ient la marche. Après eux venoit Sa Maje- 
fté dans un carofle magnifique, précédée 
d'un grand nombre de Gentilshommes & 
des Gardes du corps. Deux rangées de 
fambeaux formoient un paflage depuis le 
veftibule de l'Eglife jufqu’au grand Autel, 
où l’Archevèque de Lemberg en Habits 
Pontificaux reçut Sa Majefté. CePrincefe 
mit à genoux, & Archevêque lui fit la 
lecture des Pagla Conventa & du formulaire 
du ferment requis pour leur obfervation. 
Enfuite Sa Majefté fut reconduite au Palais 
avec le même corrége & lesmêmes cérémo- 

nies, excepté qu'à fon retour elle fut im- 
médiatement précédée par PArchévèque de 

Lemberg & Evêque de Kaminieck. 

Le 4. d'Oftobre, jour fixé pour le Cou- 
ronnement, le Roi fe tranfporta de grand 
)5 ma- 
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matin au Château. SaMajefté avoit obfer- 
vé un jeûne pendant les trois jours précé- 
dens : elle s’éroit préparée de cette manière 
a faire fes Dévotions pour fe difpofer au 
Sacre. A dix heures du matin, lorfque 
tour fut prêt pour la Cérémonie, on fit figne 
aux Ambaffadeurs de la Cour de Suéde de 
fe rendre au Château. Ils y furent recus 
avec toutes les marques de diftinétion dûes 
a leur caraétère. 

LA cour du château étoit occupéepar un 
Bataillon rangé en ordre, enfeignes dé- 
ploićes; tout y retentifloit du fon des in- 
ftrumens de mufique. Les Ambaffadeurs 
de Snéde defcendirent de caroffe vis-à-vis 
du grand efcalier, où ils furent reçus par 
Poninski Maréchal de la Cour, & à quel- 
quel marches plus haut par le Prince Sapie- 
ha, qui les accompagna jufque dans la falle 
des Gardes. Le Colonel Poniatowski les 
y reçut de nouveau, &les conduifir jufqu’à 
ja chambre du Roi. La, les Ambsffadeurs 
reçurent les complimens que leur fit le 
Caftellan de Siradie avec un grand nombre 
de Gentilshommes, au nom du Roi & de 
la République. Enfuire le Grand-Tréfo- 
rier de Lithuanie vint au-devant deux, & 
les inrroduifit dans la chambre même de Sa 
Majefté. Dès qu'elle leur eut donné audi- 
ence, 
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ence, elle fe rendit à l'Eglife de St. Jean de 
la manière faivante. D'abord marchoient 
les Pages & les Gentilshommes de la fuite 
des Ambaffadeurs de Suéde, fuivis des 
Nonces & d’un grand nombre de Seigneurs 
Polonois. Après eux venoit le Porte-Epée 
de Pofnanie, l'épée nue à la main, puis le 
Caftellan de Radzieck portant le globe Im- 
périal, & enfuite les Caftellans d'Uladisla- 
vie & de Leur, chacun munis d'un fceptre. 
Les deux couronnes étoient portées par le 
Grand Général de Lithuanie & le Caltellan 
de Siradie, fuivis du Prince Sapieha, Tré- 
forier de Lithuanie, qui repréfentoit le 
Maréchal de la Couronne. Les Ambaffa- 
deurs Suèdois Wachfzfchlager & Palmberg 
précédoient Sa Majefté le Roi Stanislas. Ce 
Prince, armé de toutes pieces & couvert 
d’un manteau de pourpre, doublé de mart- 
res Zibellines, étoit accompagné du Com- 
te Potocki & du Srarofte Sapieha. Immé- 
diatement après, fuivoit la Reine, vêtue 
d’une robe de toile d'argent; elle étoit con- 
duite par’le Général Baron de Horn, & 
efcortée d’un grand nombrede Seigneurs & 
de Dames du premierrang, quila fuivirent 
à pied jufqu'à l'Eglife. On y avoit élevé 
fous deux dais vis-à-vis du grand Autel, 
deux Trônes qwentouroient les Gar- 


des du corps. Entre cet Autel -& le pre- 
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mier banc ètoient placés trois fauteuils, de- 
ftinés pour les Ambaffadeurs de Suéde ,dont 
le plus diftingué étoit le Baron de Horn qui 
conduifoit la Reine. Le Roi de Suéde vou- 
lut afifter au Sacre, & fe rendit incognito, 
avec le Comte de Piper, le Duc de Wir- 
tembero & quelques autres Officiers Sué- 
dois, dans un appartement contigu au Chà- 
teau, & qui avoit toujours fervi de tribune 
aux Rois de Pologne On avoit dreflé vis- 
à-vis de cer endroit une efpèce de balcon 
pour la Reine Mere, les Princeffes Roïales, 
& plufieurs autres Dames Polonoifes. 
Lorsque Leurs Majeftés furent arrivé- 
es au pied de leurs trônes,elles y furent re- 
-çues par deux Evêques & deux autres Pré- 
Jars La Reine prit le chemin de la facriftie, 
le Roi fut conduit à Autel, où étoit PAr- 
chevèque de Lemberg en Habits Pontifi- 
caux. L’Evèque de Kaminieck, s’adreffant à 
ce Prélat luidit: Votre Mere la Sainte Egli- 
Je foubaite que ce brave Prince, ce Roi élu, foit 
couronné,  L'Archevèque demanda s'il en 
étoit digne, & s’il étoit réfolu d'accomplir 
tous les devoirs attachés à la qualité de Sou- 
verain.  L’Evêqueaiant repondu qu'oui on 
òta au Prince fa cuirafle, & s'étant misà ge- 
noux, il pofa les mains fur les Stainres E- 
vangiles, prêia le ferment requis, & as 
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d’obferver religieufement le contenu des 
Paë&ta Conventa. Enfuite aiant baifé Panneau 
de l’Archevêque, il fit fa profeflion de Foi. 
Apres cela on ôta la mitre au Prélat, qui à 
fon tour fe mità genoux avec les autres Ec- 
cléfiaftiques. Le Roi au contraire fe coucha 
de fon long, & relta dans cer état pendant 
tout le tems que durerent les Litanies & les 
prières accourumées. 

Des qu’elles furent achevées, Archevè- 
qùe reprit fa première place, & le Roi s’é- 
tant remis à genoux, on lui ôta fon man- 
teau & le refte du harnois. Alors Arche- 
vêque fir à ce Princeles onétions à la paume 
de la main droite, au plis du bras, & entre 
les deux épaules, en prononçant ces paroles : 
Fe te facre Roi au nom du Pere,e5 du Fils, F 
du St.Efprit. Ainfi foit-il. Le Roi fur enfuite 
conduit dans la facriftie, d’où il retourna à 
P Autel, revêtu d’une efpèce de rochet (a). 
L’Archevèque lui préfenta une épée nué, 
que le Prince rendit au Porte-Epée de la 
Couronne. Celui-ci la remit dans le four- 
reau, & en ceignit Sa Majefté, qui d’abord 
Pen retira & l'y remit elle-même, après l’a- 

voir 

(a) Les Polonois ont grand foin de conferver cet 
habillement de toile; ils s’en fervent de drap mortuaire 


pour envelopper le corps de leurs Rois. Jean HI. a 
été enféveli de la même manière. 
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voir maniée pendant quelque tems pour 
marquer qu’elle favoit en faireufage. Enfin 
l'Archevèque s'approcha du Roi, & lui pofa 
la couronne fur la tête, pendant que deux 
Evêques lui mirent le fceptre à la main droi- 
te, & le globe Impérial à la gauche. Dans 
cet ornement Sa Majefté, accompagnée des 
Evèques & des Sénateurs, monta fur fon 
trône, au pied duquel ils refterent tous juf- 
qu’à la fin de la Cérémonie. Un moment 
après le Roi fe préfenta devant lAutel, & 
exigea de Archevêque que la Reine fût 
couronnée. Le Prélat promit de fatisfaire 
Sa Majefté, & en conféquence deux Evêques 
fe rendirent à la facriftie où étoit la Princef- 
fe. Ils l'accompagnerent jufqu’à PAurel:le 
Sacre & le Couronnement fe firent à peu 
près de la même manière que nous venons 
de dire, & après la Cérémonie la Reine fut 
conduite à fon trône. On entonna le Te 
Deum, qui fut accompagné d’une triple dé- 
charge de toute l'artillerie &de la moufque- 
terie de la garnifon. Le Cantique fini, un 
Evèque donna le Miffel à baifer au Roi & 
à la Reine, qui enfüite allerent à Foffrande, 
& baiferent Panneau de l'Archevèque, avec 
diverfes Reliques.  De-là Leurs Majeftés 
étant retournées à leurs trônes, elles aflifte- 
rent à la Mefle de cérémonie, SHARE 
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fous les-deux efpèces, & reçurent la bene- 
di&ion des mains de lArchevêque. 

cette dernière cérémonie, le Maréchal de la 
Couronne fe mit à crier Vivent le Roi y la 
Reine; ce qui fut repeté plufieurs fois par 
le peuple avec de grandes démonftrarions 
de joje. 

Leurs Majeftés retournerent au Châ- 
teau dans le même ordre qu’elles en étoient 
forties. Ce fur dans la grande falle qu’elles 
reçurent par l'Evêque de Kaminieck les 
complimens des Sénateurs & de la Noblef- 
{e. Le Tréforier Sapieha y répondit au nom 
de Leurs Majeftés, qui leur accorderent à 
tous la faveur de leur baifer la main. On 
avoit dreflé trois tables: celle du milieu, qui 
étoit de forme quarrée, & plus élevée que 
les deux autres, fut occupée par le Roi, la 
Reine, les trois Ambaffadeurs de Suéde, & 
fervie par des Officiers du Roïsume. A 
celle de la droite fe placerent les Sénateurs 
& les Nonces, & à la croifième les Dames & 
les Gentilshommes, tant Suédois que Polo- 
nois. Le repasfini, Leurs Majeftés fetrans- 
porterent à leur Palais avec toute la fuite. 
Le lendemain, après les complimens réite- 
rés du Sénat & de la Noblefle, elles fe ren- 
dirent chez le Baron de Horn. Ce Général 
n'oubliarien pourrépondre à l'honneur que 
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lui faifoient des Hôtes auffi illuftres; il les 
reçut avec une magnificencé vraiment roï- 
ale, & les régala d’un Bal qui dura jufqu’à 
minuit. Telles furentles folemnirés du Sa- 
cre, dont on célebra la mémoire par ue Mé- 
daille, où d’un côté on voioitle buftedu Roi 
avec ces mots: D. G. STANISLAUS I. REX 
POLONIÆ. Stanislas T. par la Grace de Dieu 
Roi de Pologne. & de Paurte côré un Soleil, 
qui de fes raions échauffoit quantité de ci- 
cognes. Les mots de la Légende, PATRIO 
SUB SOLE SALUBRES, fignifient que les 
peuples feront heureux fous le gouvernement 
d'un Prince de lu Nation. Ceux de l'Exer- 
gue, STAN. I. IN REG. POLON. CORON A- 
TUR 4. OCTOB. ANNO 1705. marquent 
le jour & l'année du Couronnement du 


Roi. 

Le 6. Ottobre Leurs Majeftés dinerent 
feules, & le foir il y eut fète à occafion du 
mariage du Caftellan de Meferitz avec une 
des premières Dames de la Cour.  L’Ar- 
chevêque de. Lemberg en fit la cérémonie 
dans Pappartement de la Reine-Mere, à caufe 
de l’indifpofition de certe Princefle. C’eft 
la coutume que les Rois de Pologne après 
leur Couronnement, tiennent table ouverte 
dans la grande galerie du Palais; le Roi & 
la Reine fe conformerent à cet ufage, & les 
nou- 
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fouvéaux Mariés eurent l’honneur d'être ad- 
mis à la table de Leurs Majéftés. A quelque 
diftance de-làil y avoit üné autre table pour 
les Grands du Roïaume, les Dames & les 
Seigneurs les plus diftingués; il y en avoit 
üne troifième dans appartement du Maré- 
chal de li Cour, & qui étoit réfervée aux 
Chevaliers de l'Ordre. Après le repas, le 
Roi &.là Reine fe rendirent dans une falle 
où il n’y avoit en tout que deux faureuils, 
& où Leurs Majeftés prirent place. LeRoi 
ouvrit le Bal avec là nouvelle Epoufe, la 
Reine lui fit la même grace, & feize Séna- 
teurs aiant fini leur danfe deux à deux, Leurs 
Majeftés danferent feules ; aprèsquoi, cha= 
cun eut la liberté de profiter du divertiffe- 
ment. ; 
. Les Députés de la ville de Cracovie 
éroient arrivés le même jour. Dans laudi- 
ence que le Roi leur accorda avant que d'ho- 
norer ces nôces de fa préfence, ils marquè- 
rent leur foumiflion à Sa Majefté, en luire- 
mettant les clefs de la ville. Cette démar- 
che paroifloit annoncer la fin des troubles 
& le rérabliflement d’une paix, qu'on defi- 
roit avec tant d’ardeur. Cependant le Roi 
de Suéde éroir retourné le même jour du 
Sacre au camp de Blonic. Le Roi Srañis- 
las °y rendit le 10. du mois; c’étoit pour 
Tome L Ber — Fet 
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s'entretenir avec ce Monarque des grands 
préparatifs du Czar en Lithuanie, tandis que 
les Etats affemblès à Varfovie étoient aétu- 
ellement occupés à régler le Traité d’Allian- 
ce entre ces deux Princes. Il fut enfin dref- 
{é le 28. de Novembre à onzeheures du foir, 
& ratifié le 25. du mois fuivant. Le lende- 
main du jour de la ratification , chacunté- 
moigna à l'envi par des rejoüiffances publi- 
ques la farisfaétion qu’il avoit de cette Alli- 
ance. Onfitmêmefrapper à certe occafion 
une Médaille, qui d’un côté repréfentoitun 
rocher dans la mer, contre lequel fe bri- 
foient les flots agités, avec ces mots: NIL 
VI TEMPESTATIS AVULSUM), JI fubfifte 
tout -entier malgré la violence de la tempête. 
L'Exergue, TRACTATUS CUM SUECIÆ 
REGE CONCLUSUS WARSAVIÆ, veut di- 
re que le Taité avec le Roi de Suéde fut con- 
clu à Varfovie. DePautre côòtédela Médail- 
le on voioit une couronne de laurier. La 
Légende, FIDES SERVATA, LIBERTAS 
ASSERTA» FINES INTEGRI, fignifie qu’o# 
Jatisfait à Engagement, en maintenant la 
Liberté de la Nation g les frontières du Rot- 
aume dans toute leur étendue,  L'Exergue 
étoit la même que la précédente. 

CE monument fut bientòt fuivi d'un 
autre qui n’étoit pas moins ingénieux, & 
qui 
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qui femble avoir été frappé pour le même 
fujet.  D’un côté on y voioit un vaiffeau 
cinglant à pleines voiles fur une mer ora- 
geufe, au-deflus de laquelle paroïfloit la 
Conftellation de Caftor & de Pollux. La 
Légende, LUCIS SPES CERTA SERENÆ; 
fignifie Efpoir certain Pun tems calme. L'Ex- 
ergue, CAROLI ET STANISLAI ÆTERNA 
AMICITIA, veut dire, Les Rois Charles $? 
Stanislas éternellement unis. Onvouloir faire 
entendre que par l'amitié éternelle qui ve- 
noit d’être cimentée entre ces deux Princes, 
la République, repréfentée par ce vaifleau, 
& expofée à un tems orageux de trouble & 
de guerre, efpéroitle bonheur d’une douce 
tranquillité, à l'exemple de ces Navigateurs 
lorsqu'ils voient briller la Conftellarion de 
Caftor & de Pollux, par laquelle on défi- 
gnoitles deux Monarques. Delaurtre côté 
de cette Médaille on voioit les Armes des 
Roïaumes de Suéde & dePologne, réunies 
par deux palmes &une couronne delaurier. 
La Légende, VIRTUTE CONCORDES CON- 
CORDIA INVICTI, fignifie, Unis par la 
bravoure, invincibles par Punion. DExer- 
gue, SUECIÆ ET POLONIÆ REGNORUM 
ÆTERNUM FOEDUS, veut dires Aliance 
éternelle des Rotaumes ae Suéde $? de Pologne. 
Sur cés entrefaites la mort enleva le 
E3 Pri- 
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Primat après une courte maladie. CeCar- 
dinal mourut à Dantzig le 13. d'Oftobre, 
& fournit ainfi au nouveau Roi l occafion de 
lui nommer un fuccefleur dans le pofte le 
plus éminent du Roïaume. L’Archevèque 
de Lemberg fur celui que le Prince honora 
de fon choix, tant à caufe de fon mérite, 
qu’en confidérarion du droit de ce Prélat, 
Cependant Sa Majefté ne put empêcher que 
Sczembek, Evêque de Cujavie, ne fåt nom- 
mé en même tems par le Roi Augufte, qui 
même trouva le moment de faire enlever 
PArchevèque par Rönne, Général des trou- 
pesdeRuffie. 

Ex Pologne, c’eftla cérémonie du Cou- 
xonnement qui confirme à un Prince élu le 
droit de fouveraineté; tellesfontles Loix du 
Roïaume. Augufteenavoirabuié, ils’éroit 
fait couronner parmi le bruit & la terreur 
des armes, & avoit donné du poids à fon 
Elettion par la voie de differens defordres. 

Cescirconftances donnoient lieu d’appré- 
hender que ceux qui jufqu’alorsavoient per- 
fifté dans fon parti, ne l'abandonnaffent 
pour s'attacher à fon Rival. Il éroit donc 
néceffaire que ce Prince fongeât äaccélerer 
la conclufion d'une Alliance avec la Rule, 
à laquelle on mavoit travaillé jufqu’alors 
qu'avec beaucoup de lenteur & d'indifféren- 
ce 
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ce Dans cette vûe Augufte, qui depuis peu 
étoit rendu dans fes pais héréditaires pour 
y amaffer de Fargent & destroupes , entre- 
prit le voïagede Lithuanie, & arriva lepre- 
mier de Novembre à Tykoczin, où il paffa 
Ja nuit dans l'hôtel du Vice-Chancelier, Le 
lendemain il fur complimenté par plufieurs 
Grands du Roïaume, qu'il créa Chevaliers 
du nouvel Ordre de Aigle blanc, Enfui- 
te il alla au-devant du Czar, qui de Nur 
étoit venu à Grodno. 

L'ENTREVUE de ces deux Souverains fe 
fit avec de grands témoignages d'amitié de 
pat & d'autre. Le Czar de fon côté fit 
apporter aux pieds d’Augufte les drapeaux 
qui avoient été pris derniérement fur PEn- 
nemi; mais le Roi ne témoigna point à la 
vüûe de ce butin toute la fatisfaétion qu’on 
en attendoit, Les Suédois & les Conféderés 
avoient jetté depuis peu près de Varfovie 
un pont fur la Viftule, Leur deffein étoit 
d'avoir par ce moïen une communication 
libre avec la ville & leur camp. Le 2r. du 
mois un Détachement de cinq mille hom- 
mes, compolé de troupes Rufliennes & 
Saxonnes, s’avança jufqu’à trois mille de 
Praage, arriva à cet endroit la nuit fuivan- 
te & y prit pofte. Auffitòt on en détacha 
cent Dragons Rufliens, qui furent comman- 
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deal dés pour attaquer le pontà la droite, tandis de 

| que les troupes Saxonnes formeroient leur me 

| attaque à la gauche, & que les Lithuaniens &] 

| feroient la leur de front. On avoit confié cot 

| la garde de ce pont à un Enfeigne Suédois, qu 
foutenu de quarante hommes. Celui-ci pre 

àvoit difpofé fes troupes de manière que la ne! 

plûpart étoient à la tête du pont, qu’une au 

partie avec un Sergent en gardoit le milieu tie 

de la barriere, & qu’une autre veilloit au tie 

refte. Ily avoit dans les maifons voifines no 

cent quarante hommes des Gardes du Roi de 

Stanislas, la plûpart piquiers avec les dra- tei 

peaux de la Couronne & quatrepetites pié- é 

ces de Campagne, aux ordres du Lieute- Li 

nant- Colonel Liliengreyff Le lendemain R 

de grand matin les Ennemis firent mine le 

ii d'attaquer. Auffitôt les Gardes du Roi fe cl 
| mirent en état de les bien recevoir, & les ju 
recurent effeétivement avec tant de bra- ta 

voure , que le combar dura près d’une heu- r 

| re. Cependant, comme les forces des En- R 
| mis augmentoient de plus en plus, & qu'au f 
contraire celles du Roi Stanislas étoient fort D 

affoiblies, tant par lenombredes morts que d 

par celui des bleffés , on fut obligé de fe t 


redre prifonnier de guerre, & de céder 
aux Vainqueurs fix drapeaux avec toute Par- 
tillerie. Au bruit de cet échec, on détacha 
de 
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de la grande armée deux cens vingt hom- 
mes, commandés par le Colonel Dabldorff 
& le Major Wrangel, dans le deffein de fe- 
courir le pont. L'action recommencça: Les 
quatre piéces de campagne qu'on vénoit de 
prendre, furent d’une grande utilité aux En- 
nemis: les Suédois, expofés de tous côtés 
au feu de cette artillerie, l’effuierentrouten- 
tier ; & déjà on avoit ruiréune grande par- 
tie du pont, lorfque le Capitaine Bure fit une 
nouvelle attaque. Cer Officier, fecondé de 
deux autres d’égale bravoure, fe battit long- 
tems & avec une fureur qui approchoit du 
défefpoir. Enfin le moment arriva que le 
Lieutenant-Colonel Siegerot furvintavec le 
Régiment de Dalekerle Auffitôt il fondit fur 
les Ennemis, les délogea de leur polte, les 
chaffa du bourg, & les pouffadepuisle pont 
jufqu'à Pendroit où étoit le gros de leur Dé- 
tachement, rangé fur deux lignes. Siege- 
rorles pourfuivit encore, & partagea fon 
Régimenten deux Bataillons. Tandis qwon 
fe préparoit de part & d'autre àun engage- 
ment,leGénéral Horn s’avançaavec un corps 
de deux cens hommes, & donna ordre aux 
troupes de combattre. Les Ennemis ne ju- 
gerent pas à propos d'en venir aux mains; 
ils prirent le parti de fe retirer par deux che- 
mins différens. Le Major Piper {fe mitàleurs 
E 4 out 
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trouffes avec trois cens chevaux, & les cul- 
bura dans un marais: il s'en noïa un grand 
nombre, on en maffacra une bonne partie, 
& prefque. tout lerefte fut fait prifonnier de 
guerre. Pour peu qu’on fafle atrentionaux 
forces des Ennemis, au petit nombre & au 
courage des Arraquans, à Pufage que ceux- 
ci en firent en attendant un renfort; pour 
peu, dis-je, qu'on confidére les avantages 
qu'eurent les Ennemis, fans avoir pů exécu- 
ter leur deflein,on conçoit aifémenr de quel 
œil le Roi Augufte envifagea le butin dont 
le Czar voulut lui faire honneur. 

Daws le mêmerems le Vaivode de Kiow 
parcouroit toute la Prufle pour déterrer les 
Ennemis du nouveau Roi. Ileurle bonheur 
dans l'Evêché de Warmie de tomber fur un 
gros de troupes Saxonnes & d'en enlever 
quatre cens hommes, dont les trois quarts 
pafferent au fèrvice du Roi Stanislas. l’un 
autre côté le Prince Lubomirski, jufqu'alors 
zélé partifan du Roi Augufte ; changea de 
parti, & bientôton en attendoit autant du 
Prince Wisnowiecki, Maréchal de Lithuanie. 
Cependant malgré tous ces fuccès, chaque 
inftant formoir à Varfovie un nouveau fujet 
de crainte. Le bruit couroirque le Roi Au- 
gufte étoit parti de Pulrow à la tête d'une 
armée de douze mille hommes de Cavalerie; 
on 
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on ajoutoit que ce Prince marchoit du côté 
de Thorn pour joindre celle qui étoit à 
Laufhitz, & qu'après avoir réuni ces forces, 
{on deffein étoit de tenterunediverfion dans 
Ja grande Pologne. Sur cet avis, la Reine, 
conjointement avec la Reine- Mere & les 
deux Princefles,feretirerent à Szerecin,com- 
me dans un azyle propre à y attendre un 
tems plus tranquille. 

L’'APPRFHENSION qu'on avoit, nétoit 
rien moins qu’une faufle allarme, Le Roi 
Aupgufte avoit conclu à Grodnoune Allian- 
ce fort étroite avec le Czar; il avoit même 
obtenu de fon Allié une armée de cinquan- 
te mille hommes, commandée par le Prince 
Menczikoff & le Général Ogilvy. Ces 
troupes s’étoient déjà répandues danstoute 
la Pologne, & y avoient dètruit de la ma- 
nière la plus barbarelesbiens des Seigneurs 
attachés au Roi Stanislas. D'ailleurs, les 
Cofaques s’éroient rendus maîtres de Za- 
mofcz, malgré la vigoureufe réfiftance de la 
garnifon; & lorfqu’un Parti du nouveau 
Rois'approcha de Varfovie & voulut mettre 
les environs à contribution, le Partifan Smie- 
gelski l'obligea de prendre la fuite, & don- 
na tant de befogne à deux Compagnies du 

Régiment de Kiowski, que le Souverain lui 
même fut très embarraflé desle commence- 
ment de fon regne. IL 
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IL fembloit que le Roi de Suéde ne dût 
plus fonger qu’à faire entrer fes troupes en 
quartier d'hiver. Point du tout, il leur com- 
manda de fe tenir prêtes à marcher en Li- 
thuanie, & d’y chercher loccafion de com- 
battre leRoi Augulte. Le 8.de Janvier 1706. 
elles fe mirent en marche du côté du pont 
dont nous venons de parler, & dès le len- 
demain les troupes, qui jufqu'alors s’étoient 
tenues campées à Blonic, eurent ordre de 
fuivre avec les Généraux Stromberg, Lager- 
kroon & Mevyerfeld. Pour le Prince Sa- 
picha & le Vaivode de Kiow, ils refterent 
Fun & Pautre à Varfovie. L'armée fut 
conduite par les deux Rois; elle n'éroit 
compofée en tout que de vingt mille hom- 
mes. On avoit laiffé le refte au Général 
Reinfchild pour couvrir les frontierès de 
Siléfie ; de forte que cette armée étoit de 
trente mille hommes inférieure en nombre 
à celle des Ennemis. La faifon continuoit 
dètre rude; & c’eft ce qui relevoit le cou- 
rage & l’efpoir des deux Héros, dans le dei 
{fein qu'ils avoient formé de furprendre & 
de difliper leur Ennemi. Ils tenterent le 
pañlage du Bug à travers des glaces ; mais 
comme l'entreprife n’étoit pas fans danger, 
ils changerent d'avis, & attaquerent le pont, 
occupé par un corps de mille Rufliens. Qua- 
tre- 
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tre-vingt foldats Suédois périrent dans cette 
atraque ; il en couta aux Ennemis fix cens 
des leurs. 

MAITRESSE du pont, l'armée marcha à 
Pukusk, où aiant trouvé un autre Corps 
confidérable de troupes, elleen tailla en pié- 
ces deux mille hommes, & en fit fix cens 
autres, prifonniers de guerre. Ces avanta- 

es, fuivis de plufieurs autres, engagerent 
fe Roi Stanislas à envoier un Exprès à Var- 
ovie. Il étoit chargé des ordres au Prince 
Sapieha & au Vaivode de Kiow de fuivre 
inceflamment la grande armée, & de parta- 
ga tellement leurs forces, que les deux tiers 

e leurs troupes marchaffent droit à Grod- 
no, tandis que lautre tiers gavanceroit du 
coté de Lublin &de Brezc; étoit pour'em- 
pêcher que les Saxons & les Cofaques nefe 
joigniffent aux Rufliens. 

En attendant l'effet de ces ordres, l'armée 
marche à Tykoczin. Les Ennemisabandon- 
nerent cette place fort à propos, &céderent 
par leur fuite bien du terrein aux Suédois, 
qui, profitant de loccafon, pañlerent des le 
23. du mois le fleuve de Grodno. Le Roi 
Augufte n’avoit rien négligé pour empêcher 
le pañlage aùx Suédois : outre la force de fon 
armée & la bonréde fon camp,i! avoit la fa- 


cilité de donner par - tout du fecours en cas 
de 


74 HISTOIRE 


de befoin. Ses foins &fes avantages furent 
inutiles: le Roi de Suéde attaqua d’un coté, 
le Roi Stanislas fe fit jour de Pautre L’épou- 
vante prit le deffus fur le courage, Jes trou- 
pes entamées ne furent point foutenues, & 
bientôt le Ro: lui-même fe yit obligé de fe 
retirer à Grodno. Avant fà retraite, ce Prin- 
ce avoir donné ordre de mettre en lieu de 
füreré fa vaiffelle & l'argent deftiné pour 
le païement destroupes. L'un &lautre de- 
voient être tranfportés par Auguftoa à Hel- 
ka, ville de Prufle; maisle hazard en difpo- 
fa autrement : tout romba entre les mains 
des Suédois; ce qui leur valutun butin con- 
fidérable. Le Roi de Suéde, fans s'arrêter 
près de Grodno, marcha droit à Vilna, capi- 
tale de la Lithuanie; il étoit prévenu que 
les Rufliens yavoienttoutel’artillerie &leur 
principal magazin. D'abord à fon appro- 
che les Ennemis fe fauverenr du coté de Ploc- 
ko, & facrifierent ainfi à leur timidité desrefz 
fources, qui auroient pů {ervir glorieufe- 
ment à leur falut. Mans cet intervalle le 
Vaivode de Kiow attaqua & diflipa près de 
Noliwa les troupes de Lithuanie, comman- 
dées par le Général Suiski. Dun aurrecôté 
le Roi Stanislas eut le bonheur d’enlever au 
Prince Menczikoff la fore de huit cens mil- 
le ducats, qui devoient fervir à païer l'armée. 
Tay- 
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TANDis que ces exploits fe faifoient eri 
Lithuanie, l’armée du Roi Augufte marcha 
à Varfovie. Elle entra dans la ville le 2. 
de Février; Sa Majefté y arrivra trois jours 
après. Elle ÿ fit conduire prifonnier Urba- 
nowski, Secretaire de la Conféderation de 
Varfovie, avec quelques Dorneftiques du 
Roi Stanislas.  Toure cette armée confiftoit 
en dqüatre où cinq mille Ruffiens, fans 
Compter un corps de neuf mille Cofaques 
qui rodoit aux environs de Cracovie, dans 
le deflein de rompre les mefures du Staro- 
fte Spiski, zélé pour le nouveauRoi. Au- 
gufte avoit encore donné ordreaux troupes 
campées à Laufnitz, de prendre inceffam- 
ment le chemin de la grande Pologne : el- 
les étoient compofées dé quatre mille Ruf- 
liens, de huit mille Saxons , & de quatre 
mille hommes dé recrue, levés dans les 
pais étrangers. Cetrearmée, qui montoit 
à feize mille hommes, étoit aux ordres du 
Général Schulenburg. 

CE Capitaine pafla Oder le 8. de Fé- 
vrier. Son intention étoit de tomber furle 
Général Reinfchild, qui, campé en-déça 
de la rivière; veilloit à la füreté des fron- 
tières du Roïaume avec douze mille hom- 
mes. Le 12. du mois les deux armées fe 
trouverent en face près de Frauftadt, Les 
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Suédois manquoient d'artillerie; le danger 
parut prefflant. Cependant ils efluierent 
les rifques du premier feu, jufqu’a ce 
qu’aiant mis l'épée à la main, ils fondirent 
fur les Ennemis avec tantde bravoure, que 


felon l’aveu même des Saxons, ils renver- 


{ferent en moins d’une heure fur le champ 
de bataille dix mille de leurs gens, firent 
quantité de prifonniers, & emporterent 
cent drapeaux avec trente-deux piéces de 
campagne. Après fa défaire, Schulenburg 
retourna à Drefde avec une feule piéce de 
canon & quelques centaines de foldats, le 
refte s’érant, ou difperé, ou rangé fous 
les drapeaux.des Suédois. 

A peine [a nouvelle de cette défaire par- 
vint-elle à Varfovie, que le Roi Augufte, 
abandonnant la ville, & fa garnifon com- 
pofée de mille Rufliens, prit le chemin de 
Lowitz & fe rendit de-là à Cracovie. Le 
victorieux Reinfchild y envoia une partie 
de fes troupes, pendant que le Palatinatde 
Novogrod, les Seigneuries de Lida & de 
Konin députerent au Roi Stanislas pour af- 
fürer Sa Majefté de leurs foumiflions. Ces 
progrès furent accompagnés de la prife de 
Niefwiec par les Suédois : de deux mille 
cinq cens Cofaques qu’il y avoit dans la 
place, deux mille furent pafñlés au fil de 
l'épée; 
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W 
iger Pépée; l'argent & les chevaux refterent au 
rent pouvoir des Vainqueurs, & ce nouveau bu- 
| ce tin ne fut pas médiocre. Après toutes ces 
rent perres, la plus grande partie de l'armée Ruf- 
que fienne, en laquelle le Roi Augufte avoit eu 
ver= rant de confiance, fe retiraen Volhinie. Ce 
amp fut alors que laLithuanie, maitrefle d’elle- 
rent mème, felaifla entrainer au torrent despro- 
rent fpérirés du Roi Stanislas; prefque toutes les 
: de provinces de ce Duché témoignerent leur 
urg obéiflance à ce Prince. 
de N’ou8Lrions pas une circonftance qui 
le regarde le RoideSuédeen particulier. Non 
(ous loin de Bercza on trouva un Capitaine, qui 
avoir eu le malheur de perdre un bras & 
par- une jambe d'un boulet de canon. Cet Of- 
fte, ficier, né François, defiroit paffionnément 
om- de voir Charles XII. avant fa mort. Le Roi 
| de eut la complaifancede fefaire voir, &reçut 
Le de la bouche de cet Officier moribond les 
rtie éloges dûs à fon mérite. ,„ Sire, luidit-il, 
tde » il eft vrai que j'ai ce reproche à me faire 
- de ai d'avoir porté les armes contre Votre Ma- 
-afo » jefté; néanmoins je ne puis mempêcher 
Ces » d'admirer votre courage & de faire des 
de » Vœux pour votreconfervation. Mainte- 
ille » nant que j'ai eu le bonheur de voir un fi 
; la » illuftre Héros, je finirai avec tranquilli- 
de » té le peu de tems qui me refte à vivre“. 
Ée; Char- 
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les, touché de compallion pour ce Capitai- 
ne, ordonna qu’on eût {oin de fa perfon- 
ne : le bleffé ne joüit pas long-tems des 
bontés du Monarque ; il expira le lende- 
main. | 
Je ne fais fi ce neft point à ce tems -ci 
que je dois fixer l’époque desinfortunes qui 
fuccéderent à cesprofpérités. En effet, je 
{fuis perfuadé que fi le Roi de Suéde, au lieu 
d'abandonner le Roïaume de Pologne; avoit 
attendu que les Ruffiens en fuflent fortis les 
remiers, fon Allié eût eu moins a {ouffrit 
de la part de fes Ennemis. Au moins l’eût-il 
fourenu contreles forces redoutables quivin- 
rent au fecours de fon Rival; au moins, dis-je; 
eût- il travaillé utilement à laffermiflement 
du Thrône de Pologne, èn tirant avantag'e 
de {es premiers exploits: Mais, un excès 
dé bonheur rendit ce Prince trop entrepre- 
nant; & moins atteñtif à ce qu'il avoit å 
faire; il forut du Roïaume lors mêine que 
fa préfence y étoit plus néceflaire que ja- 
mais. | i | 
Le Czar, à la tête d’une nouvelle armée 
de cinquante mille hommes, pénétra dans 
les Etats mêmes, où ce Roi peu de tems 
auparavant avoit tout foumis aux loix de 
{on Allié. A fondépart, il avoit laiflérou- 
tes ces conquêtes hors d'état dé faire réfi- 
ftance; 
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ftance; aufi eut-on le malheur de tout per- 
dre de la même manière qu’on l’avoit gagné. 
Le Roi Augufte étoit encore à Cracovie ; 
fur lavis certain qu’il eut de la marche de 
l’armée Ruflienne, il en partit avec fes 
troupes le 2 de Juin. Il étoit déjà par- 
delà Varfovie & faifoït diligence pour arri- 
ver à Tykoczin, où il étoit même fùr le 
point de fe joindre avec fes Alliés, lorfquil 
apprit que le Roi de Suéde & le Roi Sta- 
nislas marchoient vers la grande Pologne, 
Chacun fut étonné d'une entreprife aufi ex- 
traordinaire, & en efferil n'étoit guères ap- 
parent que le Roi de Suéde prit le parti de 
fuir devant fon Ennemi. D'ailleurs, que pou- 
voit-on conclure de ces marches & contre- 
marches continuelles qui épuifoient le païs 
& les peuples, finon que ce Prince agifloit 
directement contre les intérêts de fon Al- 
lié, lui, quilavoir fecondé & protégé d’une 
manière fi efficace pendant tout le tems de 
ces troubles? 

Ox ne fut pas long-tems fans pénétrer 
le deffein de ce Prince, & les Politiques 
jugerent avec beaucoup de vraifemblance 
qu'il fe préparoit à entrer en Saxe. Peut- 
être le Roi Augufte lui-même donna-t-il 
lieu à cette réfolurion? du moins on étoit 
perfuadé que ce Monarque avoit difpofé 
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les Membres de la Diéte de Ratisbonne a 
déclarer le Roi de Suéde Ennemi de PEmpi- 
re, s'ilarrivoit que ce Princefitpafler l'Oder 
à fon armée Ce ftraragème étoir la voïela 
plus fûre qu’eût le Roi Augufte pour mettre 
fes Etats à couvert, mais Charles XIL. n'en 
fut point ébranlé; au contraire il refufa d'é- 
couter le Comre de Sinrzendorff, Ambaf- 
fadeur de Sa Majefté Impériale, lorfqu’il 
fat queftion de lui infpirer quelques. ména- 
gemens pour les intérêts de l'Empire. Le 
Roi Stanislas, qui en Prince éclairé pré- 
voior tous les dangers que renfermoit cette 
entreprile, effaia de la rompre. Ses rai- 
{fons accompagnées d'une éloquence natu- 
relle, ne trouverent point de place dans 
lefprit de fon Allié, & tandis que Sa Ma- 
jefté Polonoife recevoit à Lublin & ailleurs 
Phommage de fes fujets & rérablifloit Pan- 
cienne police, Charles XII. fit tant de dili- 
gence pour executer fon deffein fur la Saxe, 
qu'il y pénetra le premier de Septembre 
& mit cet Etat dans la dernière confterna- 
tion. : 
Iz nous paroît inutile d'entrer dans un 
nouveau détail de ce qui fe paffa lors de 
certe irruption; il nous conviendra beau- 
coup mieux de nous borner à décrire la fui- 


te des évenemens de la Pologne. A peine 
le 
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le Roi Stanislas eut-il quitré Lublin, qwu- 
ne armée de, deux mille Rufliens parut de- 
vant cette place, &lemporta fans beaucoup 
de réfiftance. La Volhinie ne fut pas plus 
heureufe. Tout à coup elle fourmilla 
dEnnemis, & feshabitans, qui peu detems 
auparavant avoient prêté ferment de fidéli- 
té au nouveau Roi, fe virent obligés de lui 
manquer de parole. La Lithuanie éroit à 
peu près dans le mème cas, & pour ce qui 
eft de la Samopgirie, le Général Lôwenhaüpt 
avec fes dix mille hommes de troupes Sué- 
doifes n’étoit pas peu embarraflé de garantir 
la Livonie des incurfions qu'il avoit à crain- 
dre. Toutes ces disgraces étoient le fruit 
dé Pimprudence qu’on avoit eue d’abandon- 
ner le Roïaumeà contre-tems. Le meilleur 
expédient qu’il y eut à prendre dans la con- 
jonéture, ce fur de camper fur les frontières 
de Siléfie, & d'empêcher au moins les Sa- 
xons de faire de ce côté-ci une diverfion, 
préjudiciable aux Suédois. 

AUTANT les affaires de Pologne paru- 
rent alors avantageufes au Roi Augufte , au- 
tant fut-il touché de la.ficheufe fituation où 
étoient réduits fes païs héréditaires. Ap- 
peller les Rufliens à fon fecours, cétoit fa- 
crifier fes Etats à deux armées rour à la fois, 
& s’expofer à perdre en Pologne les avan- 
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tages qui devoienr le dédommager des per- 
tes qu'il fouffroit ailleurs. Les circonftan- 
ces où fe trouvoir route l Europe, ne per- 
mettoient pas non plus de s’addrefler aux 
Cours étrangères : il eût été difficile de 
les réfoudre à fournir des troupes, & 
plus dangereux encore d’en obtenir. Une 
prompte paix étoit la meilleure reflour- 
ce; c'étoit le vrai moïen de fe tirer d'em- 
barras. Cependant que n'avoir on pas à 
craindre de la part du Czar, à la fidélité, 
& à la protection duquel Augufte étoit fi 
redevable? Il étoit à préfumer que le pre- 
mier feroit d’un fentiment contraire, & 
que d’un autre côté le Roi Stanislas ne 
confentiroit jamais que le Roi de Suéde 
fon Ailié acceptât une pareille propofiti- 
on, Malgré ces difficultés Augüfte prit 
parti, & ménagea fes intérêts avec tant 
d’habileté & defecrer, qu’on ne fut inftruit 
du Traité de paix, que long-tems après 
qu'il fut conclu. Il écrivit de fa propre 
main au Roi fon Ennemi. Il fit plus, il 
lui députa deux Pléniporentiaires munis 
d'un blanc figné, & fe foumit ainfi à Pé- 
quité & à l'arbitrage de fon Adverfaire. 
Si Augufte en avoit fait autant lorfque 
Charles XIT. étoit encore en Volhinie, je 
crois que ce Monarque n'eût rien exigé 
de 
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de plus que de le voir rerroncer à la Cou- 
ronne. Mais on en étoit venu trop loin; 
Augufte n'avoir plus autre fort à atten- 
dre que de s'en remettre à la difcrétion 
de fon Ennemi, & de fubir la loi que ce 
fier Vainqueur jugea à propos de lui im- 
pofer dans fes Erats. Dans ce Traité de 
paix, qu'on ne peut appeller que forcé, 
Particle extravagant de renoncer à la Cou- 
ronne de Pologne & de reconnoîtie le nou- 
veau Souverain pour Roi légitime, ne fut 
pas une condition qui toucha le plus Augu- 
fte. Ce Prince n’ignoroit pas qu’il avoit 
droit de reprendre fur l'Ennemi ce qu'il lui 
avoit enlevé par la force des armes. Mais 
de rompre abfolument fon Alliance avec le 
Czar de Mofcovie; de livrer fur le champ 
tous les Sujets du Roi de Suéde, entre au- 
tres le Général Patkul; de remettre au nou- 
veau Roi les Archives &les pierreries de la 
Couronne; enfin de lui écrire de fa propre 
main une lettre de félicitation fur fon avé- 
nement au Trône, ce font-là, ce me fem- 
ble, autant de conditions qui répugnent 
aux bienféances ufitées entre les Princes 
Chrériens. Stanislas lui-même n’approuva 
pas des démarches auffi humiliantes ; fa gran- 
deur dame y étoit trop intéreflée: & 
quoiqu'obligé de fe prêter aux caprices & 
3 aux 
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aux hauteurs du Roi fon Allié, il fut né- 
anmoins dans cette occafion prefcrire des 
bornes à fa glorie. 

LA paix fut donc conclue le 24. de Sep- 
tembre au Quartier général de l'armée 
Suédoife, campée à Altranftadt. Le Trai- 
té en fut tenu fi {écret, qu’à l'exceprion 
des Parties contraétantes & de leurs Plé- 
nipotentiaires, perfonne n’en eut la moin- 
dre connoiffance. Ce qu'il y eut de re- 
marquable après fa conclufion, ce fur 
que le Roi Augufte, pour éviter tout 
foupçon , fe trouva dans la néceflité de 
rifquer un combat avec fes Ennemis ré- 
conciliés ; & ce qui mérite encore plus 
d'attention, ceft qu'il remporta fur eux 
une viétoire complete. Il my alloit pas 
de fa faute; les Rufliens étoient les feuls 
refponfables de ce combat, dont le fuccès 
dépendit d’un heureux moment. On avoit 
attiré ces troupes dans le païs : elles sy 
foutenoient, elles s'y fortifioient; & lori- 
qu’Auoufte fouhairoit de fe voir dénué de 
fecours, il reçut un renfort de trente mille 
hommes aux ordres du Prince Menczikoff. 
On le preffa de combattre ; il ne put s’en 
défendre, & fe mêla avec le Général Mar- 
defeld près de Kalifch. 

La conjonéture étoit délicate. Quel 
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que dûr être le fuccès de ce combat, Au- 

oufte craignoir avec raifon d’irriter l'En- 
nemi qui regnoit dans fes Etats hérédi- 

taires: c’eft pourquoiilfit donner avis fous 

main au Général Mardefeld de la fufpenfi- 
on d'armes conclue en Saxe; & fans lui 
apprendre que la paix étoit fignée, il fe 
contenta de lui faire favoir que comme 
les Puiffances en guerre étoient en terme 
d'accomodement, il lui confeilloit de fe re- 
tirer. Mardefeld prit cet avis pour un 
ftratagème, fe mit à épier l'Ennemi 
avant que d'en avoir connu les forces, & 
fe fit battre le 29. d'Otobre. Au premier 
feu, vingt Compagnies de Polonois furent 
aflez infidèles pour lui tourner le dos; tou- 
tes se jetterent entrelesbrasd’Augufte, &le 
Chef lui- mêmeavecun gränd nombre d’Of- 
ficiers de marque eut le malheur d'être fait 
prifonnier de guerre. 

Arres laétion, Augufte fe rendit du 
champ de bataille à Varfovie. A fon arrivée 
il trouva de grands changemens dans les 
efprits. Telle eft l’inconftance de l'homme, 
qu'il change, pour ainfi dire, de cœur & de 
tempérament à chaque fois que la fortune 
lui préfente des occafions derevers & de pro- 
{périré. Ce füccès avoit intimidé les princi- 
paux partifans du Roi Stanislas; ils vinrent 
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en foule fe foumettre à Aupgufte, ou plûtôt 
ils refpecterent les prémicesde {on bonheur. 
Cependant, dès que ce Prince eontre toute 
attente partit fecretement de Varfovie pour 
fe rendre en Saxe, les Vaincus recommen- 
cerent à triompher, & ceux qui s’étoient 
preffés de témoigner leurs foumiffions au 
Roi, fe repentirent de la démarche qu'ils 
avoient faite. Malgré tout, il n'y avoit 
pas plus de fûreré pour les uns que pour les 
autres; perfonne ne reconnoifloit aucun 
des deux Rois pour Souverain légitime, 
& le Czar avec fes troupes faifoit fen- 
tir par tout une autorité de Maître ab- 
folu. 

VERS ce tems-là on répandit dans le 
public une Médaille aflez curieufe. D'un 
côté on y remarquoit la Pologne, repré- 
{entée par une Aigle, dont trois mains ar- 
rachoïent les plumes, & une quatriéme lui 
tiroit le Sceptredesgriffes. On y lifoit ces 
MOIS: SIC DECUS!ET VIRES PEREUNT 
CE ainf que Je perds mon éclat Q? mes forces. 
De l'autre côté paroifloient les Armes de 
Pologne & de Lithuanie avec une couronne 
brifée, repofant für quatre Sceptres. Dans 
le milieu étoit tracé le fameux Monogram- 
me des premiers Chrétiens avec cets mots: 
TUTARE LABANTES; Seigneur, appuiez ceux 
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qui wont pas la force de fe foutenir. Par les 
trois mains qui plumoient PAigle, on dé- 
fignoit les trois Monarques qui inquiétoient 
& affoibliffoient le Roïaume de Pologne; je 
veux dire Augufte, Charles, & Stanislas. La 
quatrième main faioit allufion au pouvoir 
queleCzar exerçoit en Pologne, & qui vou- 
loit, ou s'en approprier le Sceptre, ou en di- 
fpofer en faveur de quelque Seigneur Polo- 
nois, qui eût pour lui autant de reconnoif- 
fance que Stanislas en témoignoir au Roi 
de Suéde. Cette interprétation ne fur pas 
la feule qu’on donna à cette Médaille, cha- 
cun y exerça fonimagination, & en général 
on tomba d'accord que cesquatre Puiffances 
éroient la ruine de la Pologne, &qu’il ne re- 
ftoit plus à ce puiffant Roïaume que le fecours 
qu'il attendoit du Ciel. 

La nouvelle de la défaite des troupes Sué- 
doifes près de Kalifch caufa à Charles XII. 
autant de mécontentement que de ficheux 
foupçons de la bonne foi du Roi Aupufte. 
S'il ne put détourner ce coup, du moins 
voulut-ilfaire connoître àtoutela terre qu'on 
le lui avoit porté en tems de paix. II char- 
gea donc fes Miniftres publics d'inftruire 
toutes les Cours que le Traité en étroit con- 
clu depuis un mois; il le fit même publier 
avec les cérémonies ordinaires à Leipfich, 
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& en d’autres villes de l'Eleétorat de Saxe 
le r5. de Novembre. A certe publication 
de paix fuccéderent deux Médailles. L'une 
repréfentoit d’un côté Mars & Hercule: le 
premier étoit un emblème de la bravoure 
du Roi de Suéde; Pautre exprimoit le cou- 
rage & la force extraordinaire du Roi Au- 
gufte, qui par cette raifon même avoit déjà 
mérité le furnom de Hercule de la Saxe, On 
voioit ces deux Héros, qui, pour gage de 
leur amitié, fe donnoïent la main, foulant 
aux pieds la Difcorde. La Légende, co- 
GNATO SANGUINE VICTA, Veutdireque 
la Difcorde eft aneantie entre les deux Princes 
par la proximité du fang. L’Exergue, rax 
SUECIAM INTER ET POLONIAM FACTA 
ALTRANSTADT. 1706. Paix conclue entre 
la Suéde &7 la Pologne à Alrranffadt 1706. 
Au revers de la Médaille on appercevoit 
Ja ville de Leipfich , au-deflus de laquelle 
volrigeoit Mercure , montrant cette ville 
de fon caducée, comme une place decom- 
merce, auquel ce Dieu‘préfide. La Lé- 
gengle du milieu, ALTA PAX GENTEIS 
ALAT, ENSESQUE LATEANT) fionifie 
Que le païs: joüifle d'une profonde paix, € 

ue les armes [osent deformais inconnues. Celle 
4 la tranche, 11DEM INTER SE POSITC 
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Ces deux Rots, après avoir ajuffé leur difé- 
rend, fe Jont unis par ‘les nœuds dune conf- 
tante Alitance, L'autre Médaille préfentoit 
d'un coté le portrait du Roi Augufte, te- 
nant de la main gauche un Bouclier aux 
Armes de Pologne, & de la main droite 
une branche d’olivier, que lui préfente la 
Déeffe de la Paix. La Légende, race IN 
LEGES SUAS CONFECTA, fignifie que la 
paix eft conclue felon les loix de l'équite g? de 
la vaifon. L'Exergue, POLONIA FELIX. 
ALT-RANSTADII 24. SEPTEMB, 1706. Bon- 
heur de la Pologne. Alt-Ranftadt le 24. Sep- 
tembre 1706. De l'autre côtéon voioit une 
épée nue, entrelacée d’une couronne & de 
deux branches de laurier. La Légende, 
VIS BELLI SAPIENTIA PACIS, veut dire 
que La force de la guerre confifle dans la pru- 
dence de faire la paix. LExergue, TRAC- 
TATUS CUM REG AUGUSTO ALT-RAN- 
STADII CONCLUSUS 24. SEPTEMB. 1706. 
Traité conclu avec le Roi Augujfle à Alt-Ran- 
fladt, le 24. Septembre 1706. 


Le Roi Stanislas célebra auffi cette paix 
par une fète publique, non feulement en 
Pologne; mais encore à Leifznich en Saxe, 
où il s’étoit tramporté après la bataille de 
Kalifch. Ce Prince députa au Roi de Sué- 
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de quatre Sénateurs (a) pour le complimen- 
ter au fujet de la paix, & pour lui témoie- 
ner les obligations qu'il avoit des attentiors 
que Sa Majefté avoit eues pour fa perfonne. 
Charles XII. dépata à fon tour le Comtede 
Welling & Hermelin Secretaire d’Etar, 
qu'il chargea de faire des complimens ré- 
ciproques au Roi de Pologne. I} n’oublia 
pas non plus de faire notifier à Leurs Hau- 
tes Puiflances les Etats-Généraux des Pro- 
vinces-Unies la conclulion de la paix, par 
Palmquift, alors fon Miniftre auprès de la 
République. En même tems il fit expédier 
des Univerfaux aux Etats de Pologne, par 
lefquels , en leur donnant avis que la paix 
étoit conclue, il les aflüroit qu'il fe ren- 
droit inceffamment à Varfovie. 

Les affaires y avoient dégéneré en un 
facheux état. Le Primat Sczembek, créa- 
ture du Roi Augufte, étoit autant embar- 
raffé de fa perfonne que de fa nouvelle 
dignité. Il n’ignoroit point qu'au retour 
du Roi Stanislas & de Charles XII. en Po- 
logne, il auroit de grands rifques à courir, 
& qu'il fe verroit peut-être obligé de cé- 

der 


(a) Ces Députés étoient le Prince Czartorinski; 
Landkoron, Palatin de Cracovie, Sezuka, Sous Ma- 
réchal de Lithuanie, & Lubomirski, Chainbellan de 1a 
Couronne. 
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der à fon Compétiteur le pas & la char- 
ge tout à la fois. Dans cer embarras il 
prit le parti de s’attacher au Prince Menc- 
zikoff, Général en chef.des troupes Ruf- 
fiennes, efperant que fous fes aufpices il 
feroit à l'abri des dangers qui le mena- 
çoient. Immédiatement après le départ 
du Roi Augufte, le Prince Menczikoff 
avoit envoié à Lublin des Lettres circulai- 
res, addrefféesaux Conféderés, parlefquel- 
les il affûroit les Etats de la prote@tion du 
Czar, & leur promettoit en fon nom tous 
les fubfides qu’ils poutroient jamais efpe- 
rer du Roi Aupufte. ‘En même tems il re- 
quit le Primat de fe conformer à fes vües: 
Sczembek fut complaifant; il publia des 
Univerfaux où il déclaroit le Trône de Po- 
logne vacant, & en conféquence il convo- 
qua la Diéte à Lemberg pour le 6. du mois 
de Février. 

CE fut alors que les Polonois eurent les 
yeux ouvers, & qu’ils reconnurent trop 
tard qu'ils étoient les victimes de leur infi- 
délité & de leur inconftance Jufqu’ici ils 
n'avoient voulu fe déterminer pour aucun 
des deux Rois élus, maintenant ils étoierit 
réduits à s’abandonner à l'autorité & à la 
difcrétion d’une Nation étrangere, com- 
potée la plûpart de Tartares & de Calmucks, 

peu- 
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peuples barbares & féroces. Toutes les pro- 
vinces & les places reporgeoient de ces mi- 
lices ; elles y difpofoient de tour à leur gré, 
& à l'exemple du Roi de Suéde, elles autori- 
foient leur conduite par le prétexte de ga- 
rantir le païsen vertu d'une étroite Alliance 
avec la République. Delà une défiance gé- 
nérale parmi les Polonois & les Rufliens; 
tous, également mal intentionnés les uns 
pour les autres, fe rendoient mutuellement 
leur fidélité fufpette. Heureufe conjonttu- 
re pour le Roi Stanislas, fi ce Prince en 
avoir profité! Il ne s’agiffoit que de rentrer 
en Pologne avec une armée de dix mille 
hommes de troupes Suédoifes, pour tirer 
parti de la difpofition où étoient les efprits. 
Pour prouver la vérité de ce que Ja- 
vance, je ne veux que rappeller le fouve- 
nir de ce qui fe pafla au fujet du Général 
Brand & du fameux Partifan Ruffien Smie- 
gelski,  Jufqu’alors ces deux braves avoient 
combattu pour le Roi Augufte avec beau- 
coup de fuccés. Le dernier fur-rout avoit 
augmenté Péclat de la viétoire remportée 
près de Kalifch, en faifant prifonnier de 
guerre Potocki Vaivode de Kiow. Celui- 
ci, qui, après que le Roi fut parti de Var- 
ovie, avoit trouvé lheureux moment de 
s'échapper, eur le malheur d'être Fe 
ans 
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dans la forêt de Radom, où il fut encore 
fait prifonnier conjointement avec fa fa- 
mille. Le butin étoit confidérable; Snie- 
gelski voulut lui même en faire préfent au 
Czar fon Maître. MenczikofF s’oppofa à 
fon deflein; & foit qu'il fe défiär de la fidé- 
lité du Partifan, ou qu’illui enviât cet hon- 
neur, ilprérendit ab{olument qu’il lui remit 
{es prifonniers Smiegelski fur fi indigné 
du procedé du Général, qu'il réfolut fur 
le champ de fe ranger du coté du Roi Sta- 
nislas. Il s’en ouvrit a Potocki, & pour 
preuve de fes fentimens, il fit mettre aux 
arrêts les cent cinquante Rufliens qui de- 
voient lui fervir de garde. Ilne s’en tint 
pas la, il furprit crois de leurs, Généraux, 
qu’ilenvoia à Pofnanie où il y avoit garni- 
fon Suédoife. Dun autre côté la Capitale 
de la Pruffe Polonoife reconnut le Roi Sta- 
nislas pour fon légitime Souverain. Cette 
ville ne fe contenta pas de s’acquirter de fes 
devoirs par des Députés qu’elle lui envoia 
en Saxe; elle fit encore publier au prône 
fa foumiffion dans toutes les places de fon 
diftri&t. Ces évenemens firent tant d'im- 
preflion fur l’efprit du Prince Menczikof, 
que depuis ce rems-là il ne perdit de vûe 
ni le Primat, ni le Sous-Chancelier ; il ap, 
préhendoit qu'ils ne fuiviflenr l'exemple 
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94 
du Général Brand & du Partifan Smie- 
gelski, 


CerexDanT la contrainte où étoient les 
Etats de Pologne, fit qu'ils saffemblerent 
à Lembergle 10.de Février, jour auquel on 
avoit fixé la Diéte. On y fit la leéture des 
Lettres odieufes qu’onavoit reçues duPrin- 
ce Menczikoff: l'affemblée ne prit aucune ré- 
{olution; elle fe borna à nommer des pé- 
putés, qui furent chargés de fe plaindre des 
contributions exceflives que ce Prince exi- 
geoir des Etats, & la Diéte fut remife au 
mois de Mai prochain. Dans cet interval- 
le le Roi Stanislas joüit à Leifznich des pre- 
miers fruits de la paix: il y reçut la vifite 
du Roi de Suéde, & le 16. de Janvier il eut 
la fatisfaction de voir la Reine qui arrivoit 
de Stertin. 

Comme le Traité de paix avoit mis fin 
à la difgrace des Princes de la Maifon Roïa- 
le Sobieski, Stanislas alla au-devant d'eux 
le 22. du même mois, fit trois milles de 
chemin, & reçut ces Princes avec toute la 
tendrefle imaginable, Il leur rendit vifite 
le 25. & à Piffuë du repas il les conduifit au 
Quartier général du Roi de Suéde, qui lui- 
mème venoit à leur recontre. Lorfqu'ils 
{e furent joints à quelque diftance près, Sa 
Majefté Suédoife defcendit de cheval, & 
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S’approcha du carofle où étoit le Roi Sra- 
hislas avec les deux Princes Sobieski. Le 
Prince Jacques complimenta Charles, qui, 
aiant eu la bonté de Pécouter environ un 
demi quart d'heure, le pria lui & fon frere 
de remonter en carofle, où le Roi Stanis- 
las étoit refté feul pendant tour le tems de 
l'entretien. L'un & l’autre s’en excuferent, 
& accompapnerent à cheval le Roi de Sué- 
de jufqu'au Quartier général, où on leur fit 
une réception fort gracicufe, Pendant tout 
ce trajet, Sa Majeité Suédoife s’entretint de 
plufieurs affaires avec le Prince Jacques, 
qui enfuite prit congé d’elle & retourna 
à Olau. Pour le Prince Conftantin fon 
frere, il refta à Leifznich auprès du Roi 
de Pologne. 
L'ENTREVUE de ces Princes donna oc- 
cafion à une nouvelle Médaille. On y 
Voioit une pyramide, ornée du coté droit 
des Armes de Suéde, & du côté gauche 
de celles de Pologne. La Legende, sus- 
CIÆ ET POLONIÆ REGUM CURA; fignife, 
Effet des foins des Rois de Suéde gs de Pologite. 
L'Exergue, JAcoBuSs ET CONSTANTINUS 
PRINCIPES REGIS POLONIÆ IN SAXONIA 
SIBERATI 1707. Les Princes Jacques 87 
Conflantin yemis en liberté dans l Eleforat 
de Saxe, 1707, Au revers de la Médaille 
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on appercevoit un fleuve, qui par la rapi- 
dité de fes eaux entrainoit des édifices, & 
emportoit tout ce qui s’oppofoir à {on cou- 
rant. La Légende, INVENIET VIAM AUT 
FACIET, veur dire : J} #rouvera un pallage; 
ou s’en fera ou il n'y en aura point. 

Ce fut fur la fin de l'année précédente 
& au Quartier général du Comte de Piper 
à Guntersdorff, que fe fit la première en- 
trevüe du Roi de Suéde & du Roi Augufte. 
Depuis ce moment, ces Princes s’éroient 
donné de part & d'autre de grands témoig- 
nages d'amitié, jufque-là qu'ils fe rendirent 
de fréquentes vifites. Cependant Charles 
XII. ne fe relâchoit en rien des articles fti- 
pulés dans le Traité de paix, au contraire 
il s’obftinoit à les voir accomplis dans toute 
leur étendue. Augufte ne refufoit pas de 
sy conformer ; il attendoit un tems où il 
pütobéirfans rifque. Il craignoitqu’enre- 
mettant à Stanislas les Archives & les pier- 
reries de la Couronne avant qu’il ne fût un- 
animement reconnu pour Roi de Pologne, 
la République ne lui en fit une affaire, & 
ne le rendit refponfable d’une reftirution 
faite à {on infçu & contre fa volonté, s’il 
arrivoit que ce Prince fût débufqué du 
Trône. Soit que Charles XII. eût pénétré 
lès intentions d’Aupufte, foit qu'il les igno- 
rât, 


m a O Abe pe 


DE STANISLAS I. 97 


rât, il sen rint fortement au Traité, & 
prétendit qu’on l’exécurât au pied de la let- 
tre; je ne fais s’il fut fatisfait. La Lettre 
de félicitation qu’Augufte s’étoit chargé d’é- 
crire au, Roi Stanislas, étoit encore un 
point qui demandoit de grands efforts, le 
Monarque inexorable en hâta lexécution 
par {fes importunités. Augufte prit la plu- 
me avec peine, écrivit avec contrainte, & 
acheva fa Lettre avec route la mortification 
qu’il eft aifé de s'imaginer. C'eft une ré- 
ponfe à celle que le Roi Stanislas avoit jugé 
à propos d'écrire à ce Prince. Lavoici. 


MONSIEUR ET FRERE, 

» La raifon, pour laquelle Nous n'avons 

» pas répondu plôrôt à la Lettre que 
» Nous avons eu l'honneur de recevoir de 
» Vottre Majefté, eft que Nous avons jügé 
» qu’il n’étoit plus néceffaire d'entrer dans 
» Un commerce particulier de Lettres. Ce- 
» pendant, pour faire plaifir à Sa Majefté 
» Suédoife, & afin qu’on ne Nous impute 
» pas que Nous faifons difficulté de fatis- 
» faire à fon defir, Nous Vous félicitons 
» par cellecide votre Avenement à la Cou- 
» ronne, & Nous fouhaitons que Vous 
» trouviez dans votre Patrie, des Sujets 
» plus fidéles & plus obéiffans que ceux 
G3 que 


98 HISTOIRE 


» que Nous y avonslaiflés. Tout le monde 
» Nous fera la juftice de croire que pour 
» tous nos bienfaits & pour tous nos foins, 
» Nous n'avons été paiés que d’ingratitu- 
» de, & que la grande partie d'eux ne s’eft 
» appliquée qu’à former des partis pour 
» avancer notre ruine. Nous fouhaitons 
» que Vousne foiez pas expolé à de pareils 
» malheurs, Vous remettant à la prote- 
» ĉion de Dieu. 


» MONSIEUR ET FRERE, 


» Donné à Drefde, 
le 8. Avril 1707, 


> 


» Votre Frere gf Vi oifin 
» AUGUSTE Roi 


Le Roi Stanislàs répondit à cette Lettre 
en termes polis & équivalens. 


MONSIEUR ET FRERE, 


» La Lettre de Votre Majefté ne fert 
» qu'à augmenter davantage les obligati- 
» ons que Nous avons au Roi de Suéde, 
» Nous fommes fatisfaits , Sire, autant que 
» Nous devons Pétre, des félicitations que 
» Vous avez bien voulu Nous faire fur 

i notre 
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ynde » notre Avénement au Trône. Nousefpe- 
Jour » rons que nos Sujets n’auront aucun pré- 
ins » texte de Nous refufer l'hommage & la 
titü- » fidélité que Nous attendons de leurs de- 
s’eft » voirs, Nous aurons foin de les y enga- 
Joue » ger par notre conduire, &par la difpofi- 
tons » tion où Nous fommes d'obferver pon- 
reils » étuellement les Loix fondamentales du 
ote- » Roïaume, 


» STANISLAS Roi de Pologne. 


A peine la ratification du Traité de paix 
fut elle rendue publique, que prefque tou 
tes les Cours de l'Europe s’emprefferent de 
congratuler ce Prince & de ie reconnoître 


Ge pour Roi de Pologne. Sa Majefté Pruffien- 
PS ne fit le'premier pas, & donna l’exemple à 

-Empereur , à la Reine de la Grande-Bre- 
gi tagne, au Roi de France, à PEle&teur de 
dii Hanover, au Duc de Braunfchweig-Wolf- 

fenbuttel & à plufieurs autres Puiffances. 

Jamais la fin des troubles ne parut plus pro- 

chaine; on fe flarroit que dès que l'armée 
fert Suédoife remettroit le pied en Pologne, le 
rati- Czar de Mofcovie feroit trop heureux de 
de, changer de conduire. Cert efpoir fur inutile: 
que la Pologne étoit devenue indifférente aux 
que Suédois, ou du moins la Saxe avoir pour 
fur eux tant d'appas, qu’ils ne pouvoient fe ré- 
otre G 3 foudre 
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foudre à la quitter. Un fi long féjour dans 
un Etat, que la paix ne permettoir plus 
d'envifäger comme ennemi, caufa de Pé- 
tonnement à tout le monde. Charles XII. 
n'y avoit plus rien à faire, il avoit confom- 
mé fon ouvrage, il étoit exempt de crainte, 
& cependant on voioit des troupes, répan- 
dues de toutes parts, vivre dans une déli- 
cieufe oifiveté, contraire à l'humeur & à 
Paivité de leur Chef, 

Le Czar profita de Pinaĝion; il fe fit 
craindre en Pologne, il fe rendit redouta- 
ble en Livonie. Sa rigueur accabla fes 
Ennemis, & n’épargna pas même fes Al. 
liés. Ces excés, dont le vrai remède 
étoit audeflus des forces du Roi Sranis- 
las, fuggérerent à ce Prince de publier 
un Univerfal, dans lequel, après avoir 
accufé de rebellion la Conféderation de 
Lemberg, il exhortoit les Mécontens à 
fe {oumettre. ils furent prefque auflitôr 
raffermis qu’ébranlés. Ce métoit point 
par amour pour leur ancien Maitre qu'ils 
s’'étoient unis, c’étoit par la crainte qu'ils 
avoient des Rufliens. Le Primat Stanislas 
Sczembeck avoit interêt qu’ils perfiftaflent 
dans leur union, il fit des remontrances & 
fut écouté. Difons plus, il leur infpira 
tant de confiance, qu’ils réfolurent de dé- 
clarer 
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clarer le Thrône vacant & de fixer àù 3. 
de Mai le jour d’une nouvelle Eleétion. 
Le bien de PEtat les guidoit moins que 
leur avarice; ils vouloient pêcher en eau 
trouble, & établir leur fortune aux dépens 
de la République. Il manquoit un prétex- 
te pour colorer leur deflein, ils prirent 
celui de la détronifation du Roi Augufte, 
qu’ils prêtendirent avoir été faite contre les 
Loix du Roïaume. Cette manœuvre wex- 
cita point le Czar à y donner les mains; 
Il fut retenu par les difficultés que caufe- 
roit l’'Eleétion d’un nouveau Roi, & par la 
crainte de redoubler le reffentiment du Mo- 
narque de Suéde. , 
CerenpanT treize Régimens de trou- 
pes Saxonnes êvacuerent le Palatinat de Cra- 
covie & les Provinces circonvoifines. Le 
Prince Wifnowiecki, de quionavoit conçu 
de fi flatteufes efperances, fe voüa tout en- 
tier au Roi Stanislas, & apporta par ce 
changementde grands obftacles aux deffeins 
des partifäns du Czar. Les affaires deve- 
noient preffantes, on touchoit au moment 
où il s’agifloit d’un prompt fecours pour 
fixer les efprits chancelans & réduireles Re- 
belles. - Sa Majefté Polonoife en parla àfon 
Alić, & le follicita de travailler à {a défen- 
fe. Charles XII. ne pouvoit raifonnable- 
G4 ment 
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ment s’en difpenfer : outre qu'il y alloirde 
fe gloire de conferver à un Prince la cou- 
ronne qu'il lui avoit mife fur la tête, il 
s'étoit engagé par le Traité de Varfovie à 
ne mettre les armes bas que loïfque la con- 
duite de la Nation les auroit rendu inuti- 
les. Ces raifons ne purent Pémouvoir : le 
danger lui parut, ou tropéloigné, ou trop 
peu important pour rerourner fur fes pas; 
il refta en Saxe.: La nouvelle Reine de Po- 
logne éroit revenue de Leifznich à Stettin, 
elle y tomba dangercufement malade peu 
de tems après fon arrivée; ce qui obligea 
le Roi fon Epoux de s’y rendre. Ce voia- 
ge précipité, joint À quelques autres parti- 
cularités peu confidérables, influa telle. 
ment fur les affaires en général, qu'il ral- 
lentit fort le zèle des Grands du Roïaume; 
dévoüés à fa Majefté Polonoife. L'occafi- 
on rappella le projer d'une nouvelle Fle&i- 
on, & encouragea le Czar à l’exécuter. Il 
détacha un Corps de quelques mille hom- 
mes vers la grande Pologne , avec ordre 
d'en enlever, ou d'y détruire tout ce qui 
pouvoir fervir à la fubfiftance des troupes 
de Saxe. 

Le Roi de Suéde ne tarda pas à en 
apprendre des nouvelles, elles furent con.. 
firmées par le Roi Stanislas à fon réçour 
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de Stettin. Ce Prince fit à fon Allié une 
peinture fi vive de Ferat où étoit la Po- 
logne , que Charles donna ordre au Géné- 
ral Reinfchild dy entrer avec feize Régi- 
mens. Ces troupes fe mirent en marche 
le 15. d'Août; le Roi Stanislas les fuivit 
trois jours après. Charles paffa le refte du 
mois en Saxe : le 31. il figna le Traité con- 
clu entre l'Empereur & les Proreftans de 
Siléfie, & marcha le r. de Septembre du 
çôré de Laufnitz. Ces mouvemens pro: 
duifirent de grands effets, Le Czar, faif 
de crainte, malgré fes forces redoutables, 
fe défifta de fon entreprife, & fe hara de 
quitter Varfovie, où il y auroit eu trop de 
risque à s’enfermer. Pour fe dédommager 
en quelque forte du regrer qu'il avoit d'ab- 
andonner cette place , il fit tranfporter à 
Mofcow les meubles &les Orangeries que 
les Partifans du Roi Stanislas y avoient laif- 
{és aprés leur fuite. A peine Sa Majefté 
parut elle fur les frontières de la grande 
Pologne, qu'un Régiment de l'Armée de 
la Couronne prit le parti de fe ranger à 
fon devoir. Le 8. d'O&obre un autre Ré- 
giment fe foumir de même, & aflüra que 
le refte éroit prêt a en faire autant, pourvû 
qu’on mit l’armée de Ruflie hors d’étar de 
traverfer fesintentions Ces fuccès ne furent 
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point interrompus : il ne fe pafla prefque 
point de jour que quelque Compagnie de 
ces troupes ne juftifiat ces promefles. Plu- 
fieurs Palatinats députerent au Roi pour 
Paflûrer de leur obéiffance ; le Diocefe de 
Cujavie fit éclater fon empreflement, celui 
de Gnefne fignala le fien. 

Cerre dernière Prélature, que les Ruf- 
fiens avoient dépouillée de fon Chef en en- 
levant l’Archevèque de Lemberg, fut rem- 
placée par le Suffragan de Chelm, Le fort 
de fon prédéceffeur rendit le Primat Sczem- 
beck , créature du Roi Augufte, attentif à 
fa füreté : accompagné du Sous-Chancelier, 
il s’enfuit à toutes jambes à Caminieck. Il 
y avoit encore un grand obftacle à com- 
battre, c'éroit loppolition formelle de Se- 
niawski Grand- Maréchal de ła Couronne. 
Pour ramener ce Seigneur à la raifon, on 
lui prefcrivit un terme, qui s’écoula fans 
aucun fruit. Son opiniâtreté lui couta fon 
emploi : le Roi en difpofa en faveur de Po- 
tocki, Vaivode de Kiow, & rendit cette 
promotion publique par un Univerfal 
adreffé aux Etats. 

Sur ces entrefaites arriva un Ambafla- 
deur de la Porte, chargé de Lettres du 
Grand-Seigneur par lefquelles Sa Hauteffe, 
après avoir reconnu le Roi Stanislas en cet- 
te 
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te qualité, déclaroit que fi dans lefpace de 
trois ans le Roi de Suéde {& la Républi- 
que de Pologne ne trouvoient moien de 
convenir d’une paix, ou d’une fufpenfion 
d'armes avec la Ruffie, effe fe verroit dans 
la néceflité de lui déclarer la guerre. Une 
déclaration fi exprefle renfermoit de grands 
avantages pour le nouveau Roi; mais les 
armées Rufliennes avoient déja tellement 
dépeuplé le païs & ravagé les terres, qu'à 
plufieurs.milles détendue tout étoit défert 
& dégarni de vivres. C’étoit-à un grand 
inconvénient pour les troupes; on ne pou- 
voit fe réfoudre à leur faire parcourir ces 
endroits, fans les expofer à endurer la fa- 
mine, qui fe faifoit fentir de toutes parts. 
Ce fut pour cette raifon que le Roide Sué- 
de changea d'avis, & qu’au lieu de marcher 
en Lithuanie cofnme il avoit réfolu, il s'ar- 
rêta à Slupc en attendant la gelée. Le 13. 
de Novembre il prit le chemin de Thorn, 
conjointement avec fon Allié; & s'étant 
avancé à peu de diftance de cette place, il 
mit fon Quartier général à Wiehnicz : le 
Roi Sranislas etablit le fien à Swientin. Peu 
de tems après, ils furprirent à Varfoviel’é- 
poufe du Grand-Maréchal Seniawski. Cet- 
te Dame, prifonnière d’un Roi dont elle 
avoit lieu de craindre le reffentiment , eut 
tout 
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tout fujet d'admirer faclémence Stanislas, 
non content de Jui avoir fait rendre tous 
fes cffets, lui accorda. encore la liberté de 
fe tranfporter de Varfovie à Elbing, com- 
me un lieu plus convenable à fa fanté. Cet- 
te générofité auroit fait impreffion fur une 
ame reconnoiflante, elle n’en fit aucune {ur 
celle du Grand-Maréchal, Peut-être elpe- 
ra-t-on qu’il feroit pour le moins auffi fen- 
{fible au bonheur de fon époufe qu'il l’auroit 
été à fon infortune, & qu'également rede- 
vable à fon Bienfaireur, il infpireroit aux 
troupes de la Couronne des fentimens qu'il 
p’auroit pů s'empêcher d’avoir lui-même, 

Loin de là, Seniawski tint à Lemberg 
un nouveau confeil de guerre avec les En- 
nemis, où il fut arrêté quepour plus gran- 
de füreté de l'artillerie de cette ville. onla 
tran{porteroit à Caminieck, & qu’afin de 
m'être pas dans le cas de manquer d'argent, 
on exigeroit par toutdes contributions con- 
fidérables. Ce réfulrat déplut à Potocki : 
en qualité de nouveau Grand- Maréchal de 
la Couronne, il fit publier un Univerfal, 
où il proteftoit de la manière la plus fo- 
lemnelle contre tout ce qui fe feroir en 
conféquencé. 

Les difficultés qui avoient empêché le 
Roi de Suéde de marcher inceflamment en 
Lithua- 
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Lithuanie, éroient encore augmentées pat 
des pluies continuelles qui avoient rendu 
les chemins impratiquables. Charles ne put 
contenir plus long-tems fon impatience, il 
fe mit en mouvement le 9. de Janvier, & 
hâta tellement fa marche, qu’il arriva prés 
de Tykoczin le 3. du mois fuivant. Il mé- 
toit plus qu’à dix milles de Grodno, il y 
vint le troifième jour. Le Czar ne s’obfti- 
na point à lui en difpurer le paffage; il 
permit à fon Ennemi d’entrer par une por- 
te, tandis que lui fortit par une autre. Le 
Roi Stanislas savança jufqwà Wilna, où 
il tint un confeil, auquel affifterent vingt 
Senateurs. On s'y propofoir une Amni- 
ftie générale; mais cetre affemblée eut le 
même effet que la conférence que Mr. de 
Bonac Ambaffadeur de France avoit ména- 
gée à Dantzich avec autant de peine que 
d’empreffement. 

Ox devinala fource de ces mauvais fuc- 
cés, & on les rejerta tour entiers fur celui 
à qui il importoit le plus de troubler P 
ordre qu’on vouloit établir. Depuis quel- 
que tems, le Czar avoit promis à fancien 
Grand Maréchal de le gratifier du fruit de 
fes travaux, & de le mettre en poñleffion 
du Thrône de Pologne Celui-ci, auffi in- 
farué de ces promefles qu'aveuglé par fon 
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ambition, comproit fi fort fur cet heureux 
avenir, qu'il dévoroit déjà d’avance la proie 
dont on devoit raflaflier {on aviditè. Tou- 
jours inquiet au moindre vent contraire, 
il étoit le premier à conjurer l'orage : il 
amufoit par mille idées chimeriques le peu 
de troupes qui lui reftoit de l'armée de la 
Couronne, & efperoit que foutenu par cet 
appui, & fortifié par une armée de vingt 
mille hommes qu’il attendoit de la généro- 
fité de fon protecteur , il viendroit à bout 
de regner à fon tour. 

D ans cet efprir, il fit joüer des reflorts 
qui empêcherent de mettre la main à un 
ouvrage faluraire; & lorfque le Roi exigea 
de lui & de fes Adhérans des marques in- 
céres de leur obéiffance, il furaflez préfom- 
ptueux pour luiimpofer des loix, en lui pref- 
crivant des conditions qu’il étoit impoffible 
d'accorder. Telles furent la vanité & Pava- 
rice un feul homme, dont les fantafques 
projets inquiéterent le Roi & l'Etat, fous 
prétexte qu'il métoit animé que par un vé- 
ritable zéle pour la confervation des Loix 
du Roïaume & de la Liberté de la Nation. 
Cependant ces artifices n’empêcherent pas 
que le Roi ne captivàt de jour en jour les 
cœurs de quelques fujets rebelles; plus on 
apprenoit à le connoïtre, & plus on +. 
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à la gloire de le fervir &au bonheur de par- 
ticiperäfes graces. Différoir-on de lui ren- 
dre fes hommages,c’étoit pour s’'épargner 
la fureur de Seniawski, dont les troupes 
ne laifloient aprés leurs pas que d'affreux 
fpetacles de cruauté & de brigandage, 
Mauvais principe POur gagner Pamour des 
peuples, & pour fe fraier un chemin à la 
Souveraineté. 

Le Pape, inquiet des troubles dont la 
Pologne étoit agitée, envoia dans ce Roïau- 
mele Nonce Spinola. Celui-ci éroit char- 
gé de travailler à une Amniftie générale, à 
tempérer la chaleur des efprits, à mettre le 
Clergè en état de remarquer fes écarts, & 
de rentrer dans le devoir, Sa commiflion 
éroit trop bornée; il refufa de reconnoître 
le nouveau Roi, & appuia fon refus de ce- 
lui de quelques Etats du Roïaume. Stanis- 
las, fachant de quelle néceflitéil éroit dere- 
venir en Pologne, fe rendit le 13. de Juin 
au camp de Rodofchowicze, & y pritcon- 
gè du Roi de Suéde. Ces deux Monarques 

e donnerentde nouveaux gages d'uneami- 
tié éternelle ; & quoiqu’à plufieurs égards 
ils fuffent d’un caratére oppofé, le Roi de 
Pologne fut toujours fe rendre eftimable à 
un Prince, dont l'humeur étoit moins con- 
ftante que la fortune, Le tems approchoit 

que- 
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qu’elle devoit lui être funefte, & ces deux 
Alliés ne pen{oient puéres alors quele jour 
de leur féparation feroit le dernier auquel 
ils fe reverroient en qualité de Souve- 
rains. j 
C narLEs XIL dont les glorieux exploits 
avoient jufqu'alors étonné l'Europe, for- 
ma une réfolution qui devoit redoubler fon 
étonnement. Il avoit détrôné le Roi Augu» 
fte; il Pavoit perfécuré dans fes Etats; il fe 
propofa de porter la guerre dans la Rule, 
de chaffer le Czar du lieu de fa réfidence, 
& de lui enlever fon Empite. Charles fe 
reflouvenoit qu’au milieu de lhiver il n° 
avoit point balancé de marcher en Lithua- 
nie, qu'ilavoittraverfé une grande étendue 
de païs déferts, fans vivres, fans munitions, 
& prefque fans autre appui que fon coura- 
ge. Il ferappelloit l'idée d’avoir vů fuir de- 
vant lui une armèe infiniment fupérieuté à 
la fienne. Il ne pouvoit oublier le glorieux 
féjour qu'ilavoit fait en Saxe, les honneurs 
& les applaudiffemens qu'il y avoit reçus 
de l'Empereur, de la Grande-Bretagne, 
de la France & de plufieurs autres Puiffan - 
ces, fansexcepter le Pape. Aprés des traits 
fi éclatans, pouvoit-il défefperer de réuffir ? 
La grandeur de lentreprife l'animoit à l 
executer, {on ambition lui en cachoit les 
rifques ; 
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rifques , fa bravoure lui donnoit de la con- 
fiance, &fa bonne fortune achevoit de le per- 
fuader que rien ne lui étoit impoffible, pour 
peu qu’il voulût s’en donner la peine. 
Exrin il fe mit en marche pour la 
Mofcovie, & [e précipita dans des mal- 
heurs, qui dûrent lui être d'autant plus 
fenfibles. qu'ils étoient nouveaux pour lui. 
Le dirai-je? {a vanité fut mal fatisfaite, & 
fi elle lengagea à abandonner un Prince 
aux dangers d'un Thrône chancelant, elle 
le livra lui-même aux infultes d'un Ennemi 
craintif & abbattu. ; 
Le Roi Stanislas revint en Pologneavec 
une armée, compofée de feize mille Li- 
thuaniens & de vingt mille hommes de 
troupes de Suéde. Ce nombre auroit fuf- 
fi s’il avoit eu la fidélité en partage; mais 
les uns, devenus foldats par l’efpoir du 
gain, ne cherchoient qu'à s'enrichir par 
des courfes, & la plûpart des autres, nés 
Polonois, n’avoient ni le caractere, ni la 
bravoure de ceux dont ils portoient le 
nom. Aux deux fleaux dont le Roïaume 
étoit frappé, fuccéda un troifième, La 
pefte fe gliffa parmi les armées & les peu- 
ples, & fit de grands ravages pendant 
tout le cours de cette année, fur-rout aux 
environs de Varfovie. La contagion ne 
Tome 1, H ral- 
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rallentit en rien l’impétuofité du Grand- 
Maréchal Seniawski : il acheva de défoler 
le Palâtinat de Sendomir, & ce qui forti- 
fioit encore fes efperances, c'eft que plus 
Charles XII. séloignoit de la Pologne, 
plus les Mécontens s’obftinoient dans leur 
rébellion. Iis trouvoient dans la conjon- 
éture trop de rapport avec leurs idées, 
pour en concevoir de raifonnables. L'Am- 
baffadeur de France fe donna de grands 
mouvemens, & ne put jamais les détermi- 
ner à refpecter leur Roi. 

Ce n'étoit pas le rems d'emploier des 
remèdes plus efficaces ; Sa Majefté fe ren- 
dit à Marienbourg, où les Etats étoient 
convoqués. Le Monarque fut fatisfait de 
la réception que lui firent les habitans. 
Non feulement ils le reconnurent pour 
Chef du Roïaume; mais encore ils lui fi- 
rent le préfent ordinaire de cent mille 
florins. En revanche, Stanislas confirma 
les prérogatives de la Province, les pri- 
viléges de la Noblefle, & exerça d'autres 
actes de Souveraineté, propres à Paffermir 
dans le droit qu’il avoit de les faire. Le 
bruit de la viétoire imprévûe, remportée 
fur les Rufliens près de Holowic, contri- 
bua beaucoup à la docilité de ce peuple; 
de forte qu'il my avoit dans les affaires 
pref- 
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prefque d’aurre régle à fuivre, que celle 
que la diverfité des fuccès pouvoir y éta- 
blir. La fortune de Seniawski fervoit, 
pour ainfi dire, de bouflole dans la Polo- 
gne; il marcha contre les Lirhuaniens, cam- 
pés près de Sokol, & les obligea de re- 
pañler le Bug avec beaucoup de précipita- 
tion. Le Roi fe dérermina à le combattre. 
Pour cer effet, il ordonna au nouveau 
Grand- Maréchal de rejoindre inceffam- 
ment l’armée en Lithuanie, fit défiler vers 
Brezece les Suédois qui jufqwalors avoient 
féjourné dans la Prufle, & prir lui-même 
le 22. d'Oétobre le chemin de Tykoczin. 
L’occafion qu’on cherchoit , ne tarda pas à 
s'offrir. Le 21. du mois fuivant les deux 
armées fe rencontrerent dans le voifinage 
de Koniecpolske : la réfiftance fur égale à 
l'attaque pour lardeur , mais différente 
pour le fuccès; Pocicy Grand Tréforier 
de Lithuanie, &le Général Rybinski, Chefs 
des Conféderés, refterent maîtres du champ 
de bataille. 

CE raïon de bonheur augmenta le cou 
rage & la malignité des Mécontens. Ils 
accuferent le Roi d'avoir député le Comté 
Tarlo à la Cour Ottomane, à l'infçu des 
Etats du Roïaume, & lui firent un crime 
d’une ambaflade, qui, loin d’avoir pour 
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objet une guerre contre la Ruffie, métoit 
qu'un pur cérémonial qu'il devoit aux 
égards que la Porte avoit eus pour lui & 
pour fon Allié. Il ne fur nullement que- 
ftion de mettre la bienveillance du Sultan 
a l'épreuve, & Charles XII. lui-même n'eùt 
eu befoin de {es bons offices, fi fes difora- 
ces volontaires ne lavoient obligé de fe jet- 
ter entre fes bras. Il étoit encore tems d’ 
éviter cerre démarche humiliante: il ne fal- 
loit que faire atrentionn aux avis que lui 
donnoit la fortune , & confidérer les échecs 
qu'il avoir reçus à Holoweczin, Rummo, 
Starodub, & en d’autres lieux, comme les 
avant coureurs des nuages qui devoient 
obfcurcir fa gloire. Tl devoit obferver la 
contenance de fon Ennemi, pefer fesavan- 
tages, faire un jufte parallèle de fes forces 
avec les fiennes, le traiter avec plus de 
ménagement, refufer fes propoftions de 
paix avec moins de hauteur, ou du moins 
renvoier à une meilleure occafion le coup 
dont il vouloit l'accabler. Mais Fambition 
eft un aveuglement, elle conduit au préci- 
pice le bandeau fur les yeux, & lorsqu’ 
clle domine dans une ame guerriere & ac- 
courumée aux fuccès, elle l'emporte dans 
des champs, où lieu de moiflonner des 
lauriers, elle ternit en un jour l'éclat de 
toutes 
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toutes les victoires précédentes, victoires, 
qu’on admiroit autrefois comme des| pro- 
diges de valeur, & qu’on n’envifage plus 
que comme les effets d'un heureux, ha- 
zard. 

Cuarres XII. s’étoit propofé de con- 
tinuer fa marche en droiture, il changeade 
route & fe rourna du côté de l'Ukraine, où 
il devoit trouver du fupport; c’étoit Ma- 
zeppa , Général des Cofaques. Ce Capi- 
taine, qui depuis long-tems avoit de gran- 
des obligations à la Maifon de Lefczynski, 
défera aux follicitations du Roi Stanislas, & 
époufa la querelle de fon Allié. Cependant 
la raifon vouloir que Charles, ou changeât 
d'avis, ou différat de le fuivre : car quel 
moïen que fous un ciel glacé une petire ar- 
mée, déjà affoiblie par plufieurs attaques & 
fatiguée par des marches continuelles, tra- 
verfat tant de païs où il n’y avoit d’autres 
vivres à attendre que le peu qu'on en avoit à 
y tranfporter ? À 

Le Monarque, incapable de refléchir, 
ne prit confeil que de fa fuffifance: il pouf- 
fa fa pointe, & perdit de bon gré deux 
mille hommes qui expirerent fous {es yeux 
de froid & de mifère. Le dépit l'empécha 
de ménager le refte, il fe préfenta aux En- 
nemis, & mena au combat des troupes fi 

H 3 ex- 


116 HISTOIRE 


exténuces, qu'à peine pouvoient-elles fe 
foutenir.  L’hiftoire d'Alexandre le Grand 
ne nous fournit rien approchant à de 
femblables entreprifes; & fiCharles en imi- 
tantce grand Héros, voulut égaler en cou- 
rage, il le furpafla en hardiefle, & eut 
moins de bonheur. Ceflons de le füivre 
dans fa malheureufe expédition; rentrons 
en Pologne. 
LE Roi Stanislas s'y comportoit d'une 
manière bien différente; la politique, la 
prudence & la raifon guidoient toutes fes 
démarches. Le 26. de Janvier ce Princeré- 
{olut de publier des Univerfaux, où il ren- 
doit compte de l'attachement de Mazeppa 
pour le Roi de Suéde, exhortoit avec be- 
aucoup de tendreffe les Mécontens à fe 
dèpouiller de leur haine, & offroit de s’en 
remettre aux Etats pour l'examen de fa 
conduite. Ily déclaroit qu'il étoit prêt de 
defcendre du Thrône, fi jamais on pou- 
voit le convaincre d’avoir enfraint les Loix 
du Roïaume, ou de s'être écarté en quoi 
que ce für, du deffein qu'il avoit eu de 
pacifier les troubles en acceptant la Cou- 
ronne. On ne pouvoit guères poufler 
plus loin la complaifance & la douceur : 
cependant on ne lui en fut aucun pré; il 
avoit à faire à des gens jaloux de {on éle- 
vation, 
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vation, & rel qui éroit né pour être fon 
fujet, s'émancipoit à briguer fa puiflance. 
Seniawski éroir toujours dans fes premiè- 
res idées, & efperoit tout de fes forces 
& de fes artifices. Jl ne fe reffouvenoit 
des éminentes qualités de celui qu'il avoit 
limpudence de regarder comme fon Rival, 
que pour fe glorifier du mérite que lui 
donnoit fa préfompr'on; il fremifloit quand 
on lui parloit d’obéir, & traitoit ce devoir 
de lâcheté, indigne d'un Candidat qui bien- . 
tôt fe verroiren droit de commander lui- 
même ; enun mot, fa vanité ne lui fai- 
foit appercevoir d'autre différence entre lui 
& {on Souverain, que celle d’être fon é- 
gal, ou prêt à le devenir. L’Abbé de Bo- 
nac lui fit au nom de fa Majefté Très-Chré- 
tienne des propofitions fort avanrageufes, 
& qui furpafloient de beaucoup l'attente 
d'un homme de fon caraétère ; mais com- 
me elles ne contenoient rien de ce qu'il 
ambitionnoit, la négociation n’aboutit qwa 
fe donner des foins inutiles. 11 fut même 
affez téméraire pour demander à l'Ambaf- 
fadeur s'il lui parloit par ordre exprès de 
{on Maître. Le Miniftre lui repondit qu'à 
la vérité il n'avoir aucune commiflion par- 
ticulière, mais qu'il étoit perfuadé que Sa 
Majefté verroit avec plaifir le Roi Stanis- 
| H 4 las 
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las paifble poflefleur du Trône par un 
aveu général de fon Ele&ion. „ Monfieur, 
» reprit Seniawski d’un air hautain, puif- 
» que le Roi ma pas jugé à propos de vous 
» donner fes odres, il eft inutile que vous 
» Vous entremettiez davantage pour con- 
» Cilier les différends de la République; ils 
» font de nature à ne pas finir fi tôt. S'il 
» arrive qu’on foit réduit au point de fa- 
» Crifier {es droits il fera encore aflez tems 
» de fe réfoudre à faire un pas en faveur 
» du Roi Stanislas.,, Deux motifs Pen- 
hardirent à ne point ménager fes termes : 
Pun étoit une Lettre fecrerte qu’un Cou- 
rier dépêché par le Czar, lui avoir rendue 
pour la remettre au Roi Aupgufte ; Pautre, 
la nouvelle que le Général Ruffien Infland 
étoit en marche pour Lublin avec une ar- 
mée de douze mille hommes. Il fe hâta 
de décamper de Tarnowitz à deflein de 
faire une jon&tion, & de tomber avec tou- 
tes ces forces fur les bras du Roi & du 
Général Craffau, qui pour lors fe tenoient 
à Simigie dans le Palatinat de Culm. Ces 
mouvemens furent caufe que celui de Wi- 
tepsk entra dans le parti des Confede- 
rés, & chafa du Fort de Mohilow POE 
ficier, à qui le Roi en avoit commis la dé- 
fenfe. 

A peu 
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un A peu près dans le même rems Sa Ma- 
ur, jefté reçut une Lettre du Roi de Suéde, 
uif- datée de Buditzyn en Ukraine du 9. d’'A- 
ous À vril Elle portoit en fubftance que fon 
ous armée éroit en bon état, qu'il avoit battu 
on- & difhpé les Ennemis dans toutes les ren- 
ils contres, que les Cofaques de Zaporow 
S'il avoient fuivi l'exemple de Mazeppa, & 
fa- que le Chan des Tartares éroit dans la 
ms difpoñtion de lui rendre le même fer- 
eur vice. 
en- STANISLAS, charmé de ces fuccès, ne 
es: le fur pas moins de Favis qu'il eut d'un 
ou- combat, donné le 12. du même mois près 
lue de Lachowitz entre l'armée d'Oginski, & 
tre, les Lithuaniens commandés par le Grand 
ind Maréchal Sapieha. Le feul bruit de cette 
ar- viétoire diffipa la crainte qu'on avoit pour 
âta Lemberg; & fans s’aviler de douter de la 
de vérité du rapport, on fe perfuada que le 
JU- Roi étoit en füreré dan cette place. On 
du ne fit pas plus de difficulté de s’en rappor- 
ent ter à la Lettre de Charles XII. & de là on 
Ces conclut que la marche du Général Infland 
Vi- n'étoit ni réelle, ni même poflible. On fe 
de- À trompa : on eut le déplaifir d'apprendre 
JE- qu’au lieu de ce Général, le Baron de Goltz 
dé- 4 s’éroit avancé jufqwà Medziboz en Podo- 


lie ; que le 5. de Mai Seniawski, Vaivode 
eu H 5 de 
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de Belcz, étoit venu à bour de faire fà jon- 
&ion, & que Pun & l'autre avoient réfolu 
de marcher conjoinrement à Lemberg. 
Smiegelski entreprit de faire diverfion & 
de faccager Berczani, ville appartenante 
au Vaivode ; mais le canon de la place lui 
donna tant de befogne, que le Colonel Crot- 
nowskiaïant eu le tems d’accourir au fecours, 
il fut obligé de fe retirer & de renoncer à 
fon entreprife. 


Daxs le courant de ce mois les deux ar- 
mées en vinrent deux fois aux mains. Ja 
feconde aétion fe paffa le 26. non loin de 
Nakwaska, village de la Podolie, entre le 
Grand Maréchal Sapieha & un gros de 
Parmée du Baron de Goltz. Le füccès en 
fur fi équivoque, que chaque parti fe crut 
en droit de s’attribuer la viétoire. Les Ruf 
fiens ne manquerent pas de prétexte pour 
fe glorifier de leur bravoure : ils prétendi- 
rent que la défaite des Lithuaniens avoit tel- 
lement effraïé le Roi & le Général Cra£ 
fau, qu'ils avoient abandonné leur camp 
de Wyflock & s'étoient retirés avec beau- 
coup de précipitation du côté, de la Viftu- 
le. C'eftune fauffeté, fondée fur ce que 
le Roi avoit donné ordre de tranfporter 
les bagages au-délà de la rivière de Son, 
| afin 
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a jon- afin d'être plus en état de faire tête aux En- 
réfolu nemis. , 
berg. Ces attaques métoient que le prélude 
on & des entreprifes plus confidérables ; on Sy 
nante prépara de part & dautre, & les armées fe 
ce Jui joignirent de fi près, qu'à toute heure on 
Crof- s'atrendoit à engager un combat qui déci- 
ours, dat du fort de la Pologne. Pour Charles 
cer à XII. il avoit déjà perdu ce que fon impru- 
dence lui avoit fait rifquer, & le jour mê- 
me de la bataille de Pulrawa fur l'époque de 
IX ar- fa difgrace. La nouvelle de la ruine en- 
La tière de fon armée fe répandit fubitement 
in de dans la Pologne : on la regarda d’abord 
re le comme une chimère; mais dès qu’elle fe 
S de trouva confirmée de tous les endroits, hor- 
$s en mis la Suéde qui gardoit un profond filen- 
crut ce, onne vit plus parmi la Nation qu'un 
Ruf- mêlange d’éronnement, d'effroi & d'alle- 
pour greffe. Les Mécontens s’épuifoient en ré- 
ndi- joüiffances, tandis que les partifans du Roi 
trel- Stanislas gemiffoient dans la crainte & dans 
raf- la douleur, fous le poids dun évenement 
amp qui influoit autant fur leur vie que fur leurs 
eau- biens. Seniawski ne fur pas en refte avec 
iftu- ceux qui s'emprefferent le plus à marquer 
que leur contentement; fon camp retentit de 
rter cris de joie, & la groffe artillerie annonça 
ais au loin la part qu'il prenoit à une viétoire 
ani S qui 
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qui devoit confommer la fienne. Oginski 
& tous les autres triompherent également, 
au lieu que Sapieha, Potocki & le Général 
Craflau étoient dans un abbatement incon- 
cevable. Pour ce qui eftdu Roi, il fappor- 
ta ce revers avec beaucoup de fermeté, & 
fit de fa raifon tout Pufage qu'un grand 
Prince peut faire dans des conjon@ures, où 
Fame eft fufceprible de défefpoir. 

Avanr que de fe dérerminer à pren- 
dre un parti, il convoqua à Varfovie 
les Etats qui lui étoiens dévoüés. Il 
récapitula les malheurs du Roi de Suéde, 
expofa les dangers qui Penvironnoient lui- 
mème, & pria l’Affemblée, qu'il avoit tou- 
chée jufqu’aux larmes, de Paider à trouver 
un expédient qui mit fà perfonne & fà 
Couronne à couvert des pourfüites de fes 
Ennemis. Chacun y fournit du fien: rai- 
fonnemens, complimens , proteflations de 
fidélité, rien ne fut omis; mais ce n’éroit 
pas là Peffentiel, il falloir un parti qui fût 
également certain, & digne de celui qui le 
fouhaitoit; De tous les moïens qui furent 
mis fùr le tapis, aucun ne parut plus falu- 
taire que d'envoier une ambaffade au Czar, 
pour lui offrir la paix aux conditions qu'il 
l’avoit demandée deux ans auparavant. La 
démarche fut inutile; le Czar refufa audi- 
ence 
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ence à l'Ambafladeur, & lui fit dire qu'il 
ne reconnoifloit en Pologne d’autre Roi 
qu'Aupufte;avec qui il étoitérroirement allié. 
Tan pis que les Mécontens cherchoient 
à profiter de la révolution, on eut avis 
que le Roi Augufte avoit paffé POder avec 
une nombreufe Armée, & qu'il s'avançoit 
à grands pas vers la Pologne; que d'un au- 
tre côté le Czar, après avoir raflemblé la 
plus grande partie de fes troupes, doubloit 
fa marche pour renforcer à propos celles 
de Seniawski. A peine Augufte eut-il at- 
teint Bomit, place frontière du Roïaume, 
qu'il répandit des Univerfaux pour notifier 
fonarrivée, qui enfüuire fut publiée à Thorn 
au fon de la cloche. Stanislas faifit routes 
les occafions d’embarrafler fon Ennemi, & 
moublia point de remettre fous les yeux 
des Etats le ferment qu'ils lui avoient fait 
d'un attachement inviolable. Il fe retira 
avec le Général Craflau aux environs de 
Kalifch, y aflit fon camp, & refferra les 
troupes autant qu’il lui fut poflible. Son 
intention étoit de livrer bataille, & de dé- 
cider à la pointe de l'épée le droit qu'il 
avoit à la Couronne; mais il fe préfenta 
tant d’obftacles à la fois; qu’il ne put ha- 
zarder le pas fans paroître téméraire. Les 
forces des Ennemis augmentoient de jour 
en 
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en jour, les Saxons fe joignoient aux Ruf- 
fiens,. ceux-ci aux Conféderés ; de forte 
que le Roi, dépourvû de fecours & dar- 
gent: fe vit obligé de quitter la partie, 
plûtòt que d’éprouver, à exemple de 
Charles XII. combien il eft dmgereux de 
lutter contre la fortune. 

LE Général Craffau follicita le Roi de 
Prufle de lui accorder la permiflion de 
paller fur fes terres pour retourner en Sué- 
de. Ce métoit plus le tems des faveurs ; 
ce Prince avoit changé de fentiment avec 
les affaires, il refufa abfolument le paflage 
qu'on lui demandoit. . Le Général, qui fe 
voioit fur le point d’être enveloppé par 
une multitude innombrable d’'Ennemis, & 
qui màvoit d'autre reffource pour fe tirer 
de leurs mains qu’en agiffant contre 
le gré du Ror, réfolut d'échapper au dan- 
ger en dépit de fa defenfe. S'étant affâré 
de la difcrérion de fes troupes par des 
ordres très rigoureux, il {fe mit en mar- 
che, entra dans la baffe Pomeranie, y 
choifit Pendroit le plus court, & fit heu- 
reufement ce trajet en vingt-quatre heu- 
res, fans avoir paffé par aucune ville, ni 
par aucun village. De là il marcha droit 
à Stetin, où il s'arrêta avec fon armée , 
forte de quatorze mille hommes > y com- 
pris 
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pris les Polonois qui avoient fuivi le Roi 
Stanislas. Voilà en raccourci la retraite 
de ce Prince, que l'ingratitudedes peuples 
obligea de quitter fa Patrie, & qui ny 
revint dans la fuite que pour avoir le dè- 
plailir d’y joüer le même perfonnage. 
CesT le caraétére de la Nation d’affe- 
&er beaucoup de valeur dans la profpéri- 
té, & de manquer de réfolution & de cou- 
rage dans les malheurs ; lhiftoire dece tems 
en eft une preuve bien fenfible. A peine 
Augufte eut-il repris par la force ce qu’on 
lui avoir enlevé par la violence, que les 
partifans les plus déclarés de Stanislas vin- 
rent fe jetter au pied du Trône, & fe voü- 
erent à leur premier Roi avec autant de 
legéreté; qu'ils avoient eu de penchant à 
s'attacher à fon fuccefleur. Il eft vrai que 
la Cour de Rome aida beaucoup à leur in- 
conftance, en rompant les liens qui au- 
roient pů les retenir. Maîtrefle du tems 
& des circonitances , elle donna pouvoir 
au Nonce, non feulement d'abfoudre ceux 
qui avoient prêté ferment de fidélité au Roi 
Stanislas ; mais encore de décharger le Roi 
Aupufte des obligations, folemnelles qu'il 
s'étoit impoñées par la paix d’Altranftadt. 
Le feul Potocki, Vaivode de Kiow, perfi- 


fta dans fon engagement & continua de 
pot- 
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porter les armes pour la caufe de fon Sou- 
verain. Il efcarmoucha plulieurs fois avec 
fes Ennemis, jufqu’à ce quedes pertes fuc- 
ceflives aiant réduit fon armée à quatre mil- 
le hommes, il prit le parti de fe retirer en 
Hongrie auprès du Prince Ragorzi. If 
mit pe fes èrendards, dans Pefpoir de 
trouver loccafion de faire quelque tenta- 
vive für la Pologne; mais comme ce Re- 
belle avoit trop de fes affaires domeftiques 
pour fe mêler de celles d'autrui, & qu’ou- 
tre cela le Général Goltz penetra dans la 
haute Hongrie ‘avec un;corps de dix mille 
Ruffiens, il prit congé du Prince, engagea 
fon monde à s’enroller à fon fervice, & 
accompagné de quelques Suédois, il par- 
titen toute diligencepour Bender, où Char- 
les XII. s’étoit réfugié: 

TanT de facilirés procurerent à Augu- 
fte celle de remonter fur un Thrône dont 
il étoit defcendu Avant tout, il eut foin 
de s’aflurer de la Ruflie, en renouvellant 
avec elle une Alliance que fon infortune 
fembloit avoir amortie. En même tems 
il fit drefler un Manifefte fort étendu, où, 
après avoir repréfenté aux Etats la condui- 
te ryrannique de fon Ennemi, il rappor- 
toit les preflantes raifons qui l’avoient ob- 
ligé de violer la paix d’'Altramtadt, de re- 
venir 
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venir en Pologne à main armée, & d'y re- 
prendre une Couronne, qui, malgré fà re- 
nonciation, n'avoit point ceflé de lui ap- 
partenir. Ce Manifefte ne perfuada pas 
tout le monde; bien des gens ver rappor- 
terent au Traité & en examinerent l’infra- 
“tion par la force même des conditions 
qu'il renfermoir. La jufüfication du Prin- 
ce étoit fondée für trois chefs, r. fur la vio- 
lence que lui avoit faire fon Vainqueur, 2. 
fur l'indolence de fes Plénipotentiaires, 3. 
fùr un article compris dans les Paa Con- 
venta, dreflés & ratifiés par ferment au tems 
de fon Election; favoir, de ne jamais aban- 
donner le Roïaume fans le confentement 
exprès de tous les Etats. 

Ces griefs, quelque inconteftables qu’on 
les crût, ne laifferent pas d’être critiqués, 
» La violence, difoit-on, fuivie du con- 
» fentement de celui qui la fouffre, change 
» de nom comme de nature; c’eftun aéte lé- 
» Qitime, & aufli valide, que la volonté du 
» Contraétant eft pofitive. La négligence 
» dans les conventions ne fut jamais un dé- 
» faut de nullité, non plus que la vigilan- 
» ce ; l'une caufe des pertes que rien mex- 
» Cufe, l'autre procure des avantages qui 
» füubfiftent. Les Paëta Conventa font des 
» Loix facrées, & la bafe de Pautorité fou- 

Tome L. I veraine 
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» veraine. Les fuivre, c’eft répondre au 
» choix de la Nation ; les violer, c’eft Fa- 
» néantir. On a plus fait, on y a renoncé 
» publiquement; de forte qu'ileft auffi fin- 
» gulier de repeter une chofe perdue, que 
» de réclamer la Confédération de Sen- 


» domir, où la foi donnée de ne jamais. 


» approuver de divifion, ni de conclure 
» de paix particulière, n’a pas mieux éré 
» obfervée,,. Toutes ces.obje@ions n’euf- 
fent pas été d’un poids médiocre, fi on 
avoit pris le Droit civil pour arbitre du dif- 
férend, du moins il eft certain que la qua- 
lité du Traité eût formé une exception très 
forte contre les prétentions du Roi Augu- 
fte. Quoi qu’il en foit, le droit de repré- 
failles paroifloit de tous fes titres le plus 
valable & le mieux établi dans les circon- 
flances:. 

Le Roi Stanislas n’éroit plus en fituation 
de le lui difputer. Il s’en étoit expliqué 
dans fon dernier Manifefte, en déclarant 
ouvertement à la Nation qu'il lui remettoit 
la Couronne dans le même efprit qu'il Pa- 
voit acceptée. Après une pareille dénmuf- 
fion, il ne fut pas difficile de difpofer ce 
Prince à entrer en accommodement avec 
un des Miniftres du Roi Augufte. L'ap- 
probation de fon Allié étoit une claufe ef- 
fentiel- 
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fentielle à la négociation, il la ftipula eom- 
me un article préliminaire. On voulut Pex- 
cepter, fous prétexte qu'elle étoit inutile & 
injurieufe à la Majefté du Roi ; mais Char- 
les XIT. au lieu de lever l'incident, mena- 
ça de procéder à une feconde Election, & 
contraignit Sranislas d'épargner à fa Patrie 
une nouvelle occafion de troubles & de mal- 
heurs. 

Auceusre, rentré en crédit, aflembla le 
Sénat à Wilna, & en obtint tout ce qu’il 
voulut. On confirma la Conféderation de 
Sendomir, on annulla celle de Varfovie, 
&on déclara dès lors, comme pis tou- 
jours, Stanislas illégitimement élu & inca- 
pable de regner. Le Czar, viétorieux 
dans l'enceinte de fon Empire, devint con- 
querant dans les Etats de fon Ennemi. Il 
attaqua & prit Elbing, ville de Pruffe , en 
fit la garnifon Suédoife prifonnière de gu- 
erre, mit le fiége devant Riga, emporta 
Wiburg, Kexholm, toute la Carélie, & 
une grande partie de la Finlande ~ Quel- 
que impofant que fût le bonheur deces deux 
Monarques, un petit nombre de fujets du 
parti contraire ôf courir aux armes , & in- 
fulter à une Nation réunie de cœur & de 
fentiment. Lefameux Partifan Smiegelski, 
appuïé.de quelques troupes de Pologne s 
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de Suëde, avoit commencé l’année 1911. 
par incommoder la République en harce- 
lant les Saxons : il ne la finit pas de même; 
accablé tout d’un coup par des forces nom- 
breufes, il fut contraint de {ortir du Roi- 
aume. Le Vaivode de Kiow, dont le zèle 
éroit toujours égal, révoit fans ceffe aux 
moïens d’être utile à fon Roi. Il en trouva 
Poccafion à Bender dans la perfonne du plus 
jeune des fils du Chân des Tartares. Il 
emploia toute fon éloquence peur le per- 
fuader de faire une irruption en Pologne; 
il réuffit. Lejeune Tartare expofa fes griefs 
fort au long dans un Manifefte, en date du 
28. Janvier, & marcha comme il lavoit pro- 
mis. . Les Rufliens marcherent à leur tour; 
ce qui fut caufe qu'il revint fur fes pas, fans 
avoir pů effetuer fes menaces. 
STANISLAS étoit toujours à Stetin, & 
y Kjournoit tranquillement avec fa famille, 
lorsque la Suéde, ou plûtôt la haute Pome- 
ranie, devint tout à coup le théatre de la 
guerre. Le Dannemarck, la Sexe & la Ruf- 
die attaquerent cette Province à forces con- 
jointes, & la juftification de ces trois Puif- 
fances paroifloit fi folide, qu’on ne pouvoit 
aflez s'étonner que Charles XII. au milieu 
de fes peines eùt rejetté une neutralité qui 
pouvoit les adoueir, Cette faute ne fur 
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pas la dernière que Pentêrement de ce Prin- 
ce lui fit commettre: pendant fon féjour à 
Bender, il cultiva fi peu lamirié de fon 
Protecteur, qu’il viola plus d'une fois le 
Droit des gens. A la fin les mauvais offices 
fuccéderent aux bienfaits, fon Roïaume por- 
ta la peine de fes hauteurs, & par contre- 
coup fon Allié n'en devint que plus à plain- 

dre. i 
Des que Porage commença à fe former, 
Stanislas fe retira dans l’isle de Rugen; mais 
craignant d'y être infulté par la flotte Da- 
noife, il réfolut de pafler en Suéde. Le 15. 
Seprembre 1712. il arriva à Carlfcroon,fui- 
vi de toute fa Cour, à qui il fitquiter Pha- 
billement Polonis pour prendre celui du 
pais. Après avoir conduit la Reine fon 
Epoufe à Chriftianftadr, il prit le chemin 
de Stockholm, accompagné, du Partifan 
Smiegelski, de quelques Seigneurs de la 
Nation, &de quelques autres de fa fuite, 
Le Miniftere, inftruit de l’arrivée de Sa Ma- 
jeté, lui envoia l'équipage du Roi, & lui 
rendit tous les honneurs convenables. Elle 
prit fon logement dans le Palais roïal, qwel- 
le occupa près d’un an; mais avec fi peu 
d'éclat, qu'à peine s’appercevoit-on qu'il 
fût habité par un Prinée, que Charles XII. 

avoit jugé digne d’être fon égal. 
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Les affaires dAugufte étoient en bon ur 
état. Le 5. d'Avril de cette année il con- T: 
voqua la Diére à Varfovie pour le 18. du de 
même mois, & eut la joie de voir PAffem- i 
blée réiterer fes premières décifions. La pi 
Dicte futorenvoiće au dernier de Décem- ft 
bre; mais à peine fe fut-on féparé, qu’on ft 
vit paroître {ur les frontières de Podolie le Il 
brave Starofte de Rava, Wafilicki & Jean a 
Grudezinski, armés pour venger Foffenfe, fi 
faite à la gloire du Roi Stanislas. Ce der- b 
nier, autrefois Colonel de l'armée de la a 


Couronne par le choix de ce Prince, avoit e 
füivi conftamment le Vaivode de Kiow dans p 
toutes fes courfes jufgwà Bender; mais l 
Charles XIE. voulut lui en faire faire une À c 
plus importante, & lui donna un corps. de £ 
fix à fept mille hommes, tant Polonois, que í 
Cofaques, Valaques & Suédois, à deffein 2 
de percer dans le fein de la Pologne. En í 
È i 

| 


„meme tems que Grudczinski décampa de 


Sniatyn fur les confins de Valachie, il fit cou- 
rir un Manifefte, rempli de promefles &de 
mehaces.  Conformement au ftyle ufiré, il 
y traitoit les Polonois de freres, & leur | 
annonçoit de la part des deux Puiflances, | 
ennemies du Souverain qu'ils avoient eu la | 
foibleffe de reconnoître, que le Roi de Sué- | 
de, aiant aétuellemenr à fa difpofition une | 
une 
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une armée de deux cens mille Turcs & 
Tartares, avoir d'abord formé le deffein 
de l'introduire dans le Roïaume ; mais que 
ar un excès damour & de compailion 
pour la République il avoit bien voulu fù- 
fpendre fa marche, jufqu'à ce qu'il fùt in- 
ftruit au jufte des fentimens dela Nation. 
Il ajoutoit que c’étoit dans cette vüe qu’il 
avoit pris les devants, & que fi on étoit di- 
fpofé à recevoir ce Monarque en qualité de 
bon Ami & d’Allié, Sa Majefté Suédoife 
auroit encorela difcrérion de fe fervir d'une 
efcorte la moins nombreufe qu’il lui feroit 
poflible, afin de m'être ni incommode aux 
habitans des villes, ni à charge aux habitans 
de la campagne. Ce Manifefte, daté de 
Sanockow du 16. de Mai, éroit une pure 
fition, ocċafionnée par les inftances & lé 
zéle trop empreflé du Vaivode de Kiow, 
qui peut-être fe fervit aufli mal-à propos 
des aufpices du Roi de Suéde, qu’il em- 
prunta le nom & Pautorité de fon Allié. 
Du moins ce qu'il yade für, ceft que le 
Roi Stanislas n’étoit ni préfent, ni inftruit, 
ni confentant, & que d’ailleurs ce Prince 
étoit trop fage pour faire trophée d’une ar- 
mée aufh chetive que celle de Grudczinskis 
trop voüé à fa Patrie pour la livrer en proie 
à des gens ramaflés au hazard, trop fincère 
1 4 pour 
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pour tromper Fattente de ceux qu'il pou- 
voit perfuader, trop jaloux de fa gloire & 
de fes intérêts pour s'expofer à être le joüet 
de fes Ennemis, & Pobjer de la haine de fes 
partifans. 
Le Starofte de Rava s’y prit en maître. 
À {on afpe& toute la Pologne trembla d’ef. 
froi, & n’en eût pas été quitte pour la peur, 
fi la préfence du Roi, le bras de Kiowski, 
& un bon nombre de troupes réglées ne lui 
avoient manqué pour confommer {es entre 
prifes. Déjà Augufte craignoit pour fà 
Couronne, bien - tor il appréhenda pour 
fes païs héréditaires, & envoia ordre en 
mettre fur pied toute la milice, afin de pré- 
venir une feconde irruption. Grudczins- 
ki, faifant toute la diligence poflible pour 
arriver dans la grande Pologne, fe joignit 
à Potocki & à Sapieha, & marcha droit à 
Pofnanie. A mefure qu'il gagnoit du ter- 
rein, il impofoit de grofles contributions, 
fans diftinétion de peuples ni de païs ; & 
lorfqu’il fe vit à portée de combattre, il 
donna ordre aux Colonels Sagorski & Ro- 
facharski de fondre für les Ruïfiens. 


Le bonheur leur en voulut, le 10. de 
Juin, le premier rencontra près de Pizdry 
un Dérachement commandé par Gordon, 
Colo- 
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Colonel du Régiment de Bauer , qu'il fit 
prifonnier avec le Major Rofen, après leur 
avoir tué cinq cens hommes ; le fecond 
.chaffa les Ennemis de côté & d'autre, & re- 
joignit l’armée aufli chargé de butin que 
comblé de gloire. Ces exploits mirent 
Grudczinski en état d’en faite de plus dé- 
cififs ; mais la réputation & lPoroueil du 
Starofte fouleverent Potocki, qui de la ja- 
loufie pafa à l'inimirié & gâra tout. Le Gé- 
néral Bauer n’avoit point encore digëré laf- 
front fait à fon Colonel, il chercha par-tout 
occafion d’avoir fa revanche.  Aiant ap- 
pris que le Srarofte s’éroit campé avec be- 
aucoup de confiance dans les environs de 
Crotoczin, il y envoia un gros corps de 
Mofcovites aux ordres du Starofte Bru- 

chowski, qui le joignit le 18. de Juin, Pat- 

taqua à Pimprovifte, lui tua, lui prit bien 

du monde; le chaffa de fon camp & y mit 

le feu. Grudczinski, fùivi de Potocki, fe 

fauva å toute bride du côté de la Siléfié, où 

il ramaffa les débris de fon armée, & fe pré- 

para à une nouvelle courfe. Il ne put fe 

dédommager de fes pertes, Bruchowski lui 

fit encore tourner le dos, & le pouffa jus- 

qu'aux murs de Stanislawowa, ville firuée 

dans le Palatinat de Mafovie, & la feulepla- 

ce qui fût encoreau pouvoir du Roi. Cet- 

LS T 
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te occafion lui attira un fiége, qui en peu 
de jours la réduilit à recevoir des loix d'Au- 
gufte. Grudezinski difparut tout à-coup 
aux yeux de fon Vainqueur, à qui il laifla 
à deviner ce qu’il étoit devenu. Pour Sa- 
pieha, il prit fa retraite à Bender, d'où il 
revint peu de tems après implorer la clé- 
mence d’un Prince, qui ne demandoit pas 
mieux que de lui pardonner fon offenfe 
en faveur de fes foumiflions. 

Au milieu de ces tentatives, Stanislas, 
ne fachant que croire de trous les bruits 
qui couroient fur le compte de Charles 
XII. envoia Smiegelski fur les lieux pour 
s'inftruire de la vérité. Celui-ci examina 
les chofes fuperficiellement, ou du moins 
il fe les figura telles qu'il auroit voulu 
qu'elles fuflenr. I écrivit au Roi qu'il 
ny avoit plus à héfiter de fe rendre à 
Bender, qu’il le prioit de ne point faire 
attention à la longueur & à la difficulté 
du chemin, puifqu'il s'agifloit de prendre 
avec {on Allié le commandement d'une 
armée formidable qu'il devoir obtenir dw 
Grand-Seigneur, Une Lettre aufli fédui- 
fante produifit fon effet. Stanislas sembar- 
qua au mois de Septembre à bord de quel- 
ques vaifleaux de tranfport, commandés 
par le Général Steenbock, & arriva en Po- 
mera- 
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meranie avec le Baron de Sparre, qui dans 
la fuite fur nommé Ambafladeur à la Cour 
de France 
CoNvENQNSs que croit un COUP bien 
hardi d'entreprendre un voïage de plus 
de deux cens cinquante milles , principa- 
lement dans un tems où il étoit fi mal 
aifé de tromper les yeux de tant d'efpi- 
ons, devant lefquels il falloit néceftaire- 
ment pafler en revèe. Il ny avoit point 
de danger jufqu’à Vienne, il y en avoit in- 
finimentaudélà; & plus SaMajefté approchoit 
de Bender, plus elle couroit rifque de ron- 
ber au pouvoir de fes Ennemis, La joie 
qu’elle eut de voir de loin Jaffy, capitale de 
la Moldavie, fe changea en amertume à 
fon arrivée en certé ville. Ni le déguife- 
ment fous un habit fait à la Françoife, 
ni la feinte qu’elle emploia, ne purent la 
préferver du fort qui lartendoit. Stanislas, 
interrogé fur la qualité de fa perfonne & 
de fes affaires, répondit qu’il étoit Officier 
François, & qu'il alloir À Bender pour y 
exécuter une commiflion auprès du Roi 
de Suéde. C’étoit plus qu'il men falloir 
pour le rendre criminel, il fut defarmé , 
conduit avec fa fuite dans un Cloitre, & 
gardé à vûe. Un pareil procedé parut 
d'autant plus étrange au Roi qu'il étoit 
con- 
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contraire au préjugé qu'on lui avoit fait 
naitre. [lne tarda pas à être informé des 
railons de la Cour Ottomane, & reconnut 
avec douleur que fon emprifonnement 
étoit un nouveau fruit des bizarreries de 
fon Allié. 

Cez Prince, toujours inquiet & entre- 
prenant, avoit. imaginé tous les moïens 
poflibles pour porter le Grand-Seigneur à 
déclarer la guerre aux Rufliens, ou au moins 
à lui accorder des forces fufifantes pour 
remettre les affaires de Pologne dans le 
même état où il les avoir laiffées autemsde 
fou entreprife fur la Mofcovie, Iléchoïüa 
dans le premier projet, il fe fit un point 
capital de réuflir dans le fecond, maloré 
l'envie qu’avoit la Porte de ménager fes 
voifins, afin d’avoir bon marché de la Mo- 
rée qu’elle tachoit d'enlever à la République 
de Venife. 

CHARLES fe livra aux intrigues, conti- 
nua de fouler aux pieds les loix refpeétées 
par toute terre, & déplut fi fort au Sultan 
& à fes Miniftres, qu'il fe fit regardercom- 
me un hôte dangereux, dont on ne pou- 
voit affez rôt fe débarraffer. On lui fit 
offre d’une nombreufe efcorte pour le re- 
conduire dans fes Erats, on lui donna de 
grofles fommes d'argent, quantité de che- 
vaux; 


et 
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vaux, en un mot on pourvut largement à 
tout ce dont il pouvoit avoir befoin. Ces 
offres étoient trop au deflous de fes préten- 
tionsillesrejétra, &obligea la Ported’enve- 
nirauxextrémités. L'action étoit réméraire, 
la manière dont il la foutint, le fut encore 

lus : il ramaffa tous fes domeftiques jufqu” 
aux garçons de cuifine, & avec trois cens 
hommes ou environ il ôfa fe mettre en de- 
voir de réfifter à une armée de dix mille 
Turcs & Tartares, munie de douze piéces 
de canon. -Comme il combartoit à pied, 
les éperons de fes bottes fe croiferent & 
lui firent faire une chute, qui lui épargna 
peut-être de plus grands malheurs que ce- 
lui dont elle fut fuivie. Le Roi fut envi- 
ronné de Janiffaires, & conduit à Bender. 
Cet évenement arriva le 12. de Février 
1713. Quatre jours après, Sa Majefté fut 
tranfportée à Andrinople dans un chariot 
tapiffé d’écarlate, & efcortée dun grand 
nombre de troupes. 

Dans le tems que Charles étoit en che- 
min pour arriver au lieu de fa deftination, 
on menoit Stanislas à l'endroit d'où on 
avoir tiré fon Allié. Le Bacha qui l'efcor- 
toit, meut pas plûtôt appris quel ètoit 
fon prifonnier, qu’il en informa Fabrice, 
Ambafladeur de Suéde à la Cour Ottoman- 

ne, 
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ne. La nouvelle étoit trop intéreffante, 
pour que celui-ci différât d'en faire part 
à fon Maitre. „ Sire, lui dit-il, vous 
» n'étes pas le feul Prince à qui les Turcs 
» aient ravi la liberté, le Roi de Pologne 
» eft entreleurs mains à quelques milles de 
» vous. €  Hütes-toi, mon cher Fabrice, 
repondit Charles, hgtes-toi de le voir. Dis. 
lui de ma part quil fe garde de traiter avec Au. 
gufle, € affüres-le qw'en peu de tems nos af- 
faires tourneront à notre avantage. Quelle 
idée pour un Prince exilé en quelque forte 
de fes Etats, abandonné de tout le monde, 
& réduit à expier par les regrets d’une pri- 
fon le reflentiment du Souverain qui l'avoir 
recueilli! Fabrice refpeéta fes ordres, obtint 
du Bacha la permition de les exécuter, & 
partit accompagné d'un Janiflaire. Sur la 
route il rencontra une foule de foidats qui 
emmenoient un Cavalier, dont la montu- 
re & tout l'équipage n’avoient rien de ma- 
jeftueux. Il s'arrêta fans trop le confidé- 
rer, & lui demanda en Allemand où étoit 
le Roi de Pologne. ZI eftici, repondit Sta- 
nislas , eft il pofhble que je vous fois inconnu? 
A ces mots le Miniftre changea de ron, té- 
moigna fes refpeéts au Roi, & lui caufa 
plus d'étonnement en lui apprenant létat 
& les intentions de fon Maître, qu'il ar lui 
don- 
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donna de confolation & d’efperance d’une 
meilleure fortune. 

Le r. de Mars Stanislas arriva à Bender, 
efcorté de deux Compagnies Vallaques, & 
accompagné de tout ce qu’il y avoit de Sei- 
gneurs Polonois, qui s’éroient avancés à 
un mille de la place pour le recevoir. Sa 
Majefté fit fon entrée au bruit du canon, 
montée fur un beau cheval Arabe, qu'un 
Aga avoit envoié au-devant d'elle, aunom 
du Bacha Cominandant. Ces marques d'hon- 
neur furprirent agréablement le Roi, & 
lui firent fentirque la Porte continuoit dap- 
prouver fa fouveraineté ; mais il n’y avoit 
pas là de quoi fe flatter qu’elle travaille- 
roit à la maintenir. Cependant les chofes 
s'ajufterent tout à coup de manière, qu’il 
fembloit que létat de Pun ferviroit à amé- 
liorer celui de l'autre. Charles fut transfe» 
ré à Demotica, & enfuite à Demirtafch, 
places d'autant plus avantageufes pour lui, 
qu'érant voifines d'Andrinople, elles lui 
procuroient l'occafion d’agir avec plus de 
de promptitude &plus de fuccès. Il avoit 
de jour à autre la commodité d'apprendre 
les fentimens de la Cour par le moïen du 
Marquis de Fierville, que la France lui a- 
voit envoié fecrettement lorfqu'il étoit en- 
core à Bender. 

Le 
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LE Comte Poniatowski, aufli habile Né- 
gociateur qu’excellent Capitaine, fe mit de 
la partie. Ce Seigneur avoir été autrefois 
au fervice du Roi Stanislas en qualité de 
Colonel du Régiment des Gardes du Corps, 
formé de troupes Suédoifes, & avoit {uivi 
Charles en Ukraine par attachement pour 
fon grand mérite. A la malheureufe Bataille 
de Pultawa il s’éroit diftingué en fauvant la 
vie à ce Prince. Il s’efforça encore non 
feulement de lui faire rendre la liberté qu'il 
avoit perdue; mais aufli de le mettre en 
état de s’en fervir contre fes Ennemis les 
plus déclarés. Il étoit difficile de négocier 
avec le Grand-Seigneur fans être inquiéré 
de fes principaux Miniftres ; le Marquis 
de Fierville en trouva le moïen. 11 fe fer- 
vit de l’habileté d’un François, nommé Lon- 
gueville, qui remit entre les mains de Sa 
Hautefle un Mémoire au nom du Roi de 
Suéde. Le Sultan fit affürer Charles de fon 
amitié & de fa protetion,dépofa le Muph- 
ti & le Grand- Vifir JafufF, chaffa le Chan 
des Tartares, exila le Bacha de Bender, & 
confera leurs emploisà des gens dont il ry 
avoit que de la bonté & de la complaifan- 
ce à attendre. Poniatowski mit le comble 
aux intrigues, il deffervit le Vaivode Cho- 
mentowski, Ambafladeur du Roi Augufte, 
à 
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Né & agaça fi adroitement la Porte contre la 
it de Rufe, qu’elle travailla de tous còtés aux 
efois préparatifs néceflaires pour entrer en cam- 
é de pagne. 
IPS) Ces changemens firent grand bruit. 
uivi Stanislas commença à refpirer, & à entre- 
our voir que fon Allié n’étoit coupable que par 
aille la fcélerarefle des Miniftres qui avoient eu 
nt la l'oreille du Grand-Seigneur. La Porteex- 
non auca les prières de ces deux Princes, & or- 
qu’il donna au nouveau Chan des Tartares & au 
> en Séraskier Abdy-Bafla de fe tenir préts à 
les marcher vers les frontières de Pologne. 
cier Le 3. d’Aoùt, jour fixé pour la marche, 
jéré les troupes, cantonnées aux environs de 
Juis Bender, furent partagées en deux corps: 
for Pun, compofé de trente à quarante mille 
on hommes, fe mit en mouvement fous les 
> Sa ordres du Chan; Pautre, commandé par le 
| de Séraskier, devoir faire halte à Choczin juf- 
fon qu'à l'arrivée du Roi Stanislas. Le 7. du 
ph- même mois Sa Majefté partit de Bender, 
han fuivie de tous les Polonois qui fe trouverent 


_& dans la place, entre autres du Vaivode de 
Kiow, du Partin Smiégelski, & de plufi- 


“ 
a eurs Officiers Suédois. Elle avoit encore 
ble avec elle le Lieutenant-Colonel Kuskul; 
ho- Chef d'un grand nombre de Dragons qui 
fte, lui tenoient lieu de Gardes du Corps, & 
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outre cela, quantité de Trabandes à cheval 
proprement équipés. Rien ne manquoit 
aux fouhaits de ce Prince, il fembloit que ce 
fût l’'heureux moment de rentrer dans le 
fein de fa Patrie, & d’arracher une fecon- 
de fois le fceptre des mains d’Aupufte, 
d'autant plus qu’on lui faifoit efperer que 
Charles, rendu à lui-même, le fuivroit in- 

ceflamment avec une armée formidable. 
MALGRE ces beaux commencemens; 
on étoit bien loin de compte, & en peu de 
jours on fe trouva moins avancé que lorf- 
qu’on s’étoit cru en droit de former des 
plaintes. La Cour Otromane n'avoit pů 
réfifter aux folkcirations de deux Têtes 
couronnées, elle fe laifla vaincre par les 
raifons de PAmbaffadeur de Ruflie. Ce 
Miniftre, qni poffedoit à fond les intrigu- 
es du Serrail, & qui par une longue expé- 
rience connoifloit la legéreté des Turcs, 
weur pas plûrôt appris le départ du Roi de 
Pologne, qu'il s’attacha à corrompre le 
cœur &lefprit du Grand-Vifir Il luidit 
que Stanislas étoit d’une naïffance égale à 
celle de la plûpart des Seigneurs de fa Na- 
tion; qu'il avoit été élu par la fanraifie & 
par Pappui d'un petit nombre de gens ; 
que fon Eleétion ne pouvoit être mife en 
parallèle àvec celle d'Augufte, lui, qui mé- 
i toit 
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toit monté fur le Trône qu'avec l'agrément 
de toute la République ; que par conféquent 
fila Sublime Porte s’avifoit d’inquiéter ce 
Monarque, foitpar des voïes direétes, ou 
indiredes, elle agiroit vifiblement contre 
la teneur du Traité de Carlowitz ; qu'une 
pareille démarche offenferoit l'Empereur 
des Romains & le Czar fon Maître, qui, 

ar les obligations de leur Alliance avec ce 
Dire, ne pourroient fe difpenfer de veil- 
ler à fa défenfe. 

Cers raifons furent d’äbord communi- 
quées au Divan, & dès le 13. du mois le 
Sultan expédia des ordies très précis au 
Chan & au Séraskier d'empêcher Stanislas 
de les fuivre dans leur expédition, ou de 
le renvoier inceflament à Bender, fuppofé 
qu'ilen fût déjà parti. Sa Majefté Polonoi- 
fe n'avoir pas encore joint l'armée à Choc- 
zin, lorfqwon la fomma de fe conformer à 
ces ordres. Elleles trouva fi extraordinai- 
res, qu’elleeñrindubirablement pris le con- 
tre-pied de ce qu’ils portoient, fans d'au- 
tres plus preflans qui enjoignoient de s'aflü- 
rer de fà perfonne, & de ceux de fon par- 
ti Tous en général furent arrêtés fur le 
champ, ramenés, & renfermes dans le 
Château de Bender. Il eft aifé de s’imagi- 


ner quelle fut l'affliétion de ce Prince par- 
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mi tant de viciflitudes : il s’étoit vů pref- 
que aufli-tôt élargi qu'emprifonné, comblé 
d'honneurs, fourenu par des efperances, 
encouragé par des biens réels, mis à la tê- 
te d’une armée, refpeété comme Roi, ob- 
éi comme Général; tout-a-coup reffaifi, 
abandonné, replongé dans fa prèmiere fi- 
tuation, & tout cela en moins de huit 
jours. 

QUELQUE outrageant que fût ce pro- 
cedé; ) C'étoit peu de chofe en com! paraifon 
des effets qui pouvoient s'enfuivre. Aflu- 
jetti au pouvoir abfolu d'une Cour, dont 
lefprit étoit fi variable , quelle diffculré y 
avoit-il d’être livré à fes Ennemis ? sue 
las avoit des Turcs à peu près la même 
opinion, H moins il s’attendoit à à effuier 
un rude efclavage. Cependant il für trair 
avec beaucoup de douceur; & comme fi 
la Porte avoit eu deflein de réparer fes 

mauvaifes manières, elle affecta de lui fai- 
re mille politefles, & emploia tout ce qu- 
elle crut prepre à adoucir les rigueurs de 
fa prifon. En ignorer les motifs eût été 
un fupplice, elle le prévint, & apprit au 
Roi qu'au tems de l’entretien de l'Ambafla- 
deur de Ruffie avec $ Grand- Vifir fùr les 
affaires de Pologne, la Cour avoit eu avis 
que le Chan des Tartares & le nouveau 
Sé- 
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Séraskier Bacha de Bender s’étoient laiffés 
gagner par promefles & par argent, & 
qu'ils devoient trahir Sa Majefté dés qu’élle 
auroit atteint les frontières de fes Etats 
Pour donner un air de vraifemblance à çet- 
te confpiration, on ajouta que Seniawskt, 
Grand Maréchal de la Couronne, étoit 
déjà au Rendez-vous avant que les troupes 
ne décampaflent de Bender ; que de plus 
le Général Flemming entretenoit nombre 
d’efpions dans la Vallachie; & qu’il avoit 
promis de groffes fommes d'argent à qui- 
conque livreroit le Roi, vif ou mort. Ces 
raifons étoient de faux prétextes, & ne va- 
loient pas mieux que celui de la prétendue 
conjuration de Jablonowski, Vaivode de 
Ruflie, contre laperfonned'Augufte; con- 
juration, qui, difoit-on, avoit obligé la 
Porte d'üfer deretenue, tantpour ménager 
le Droit des gens qu’elle met au nombre 
des chofes les plus facrées, que pour em- 
pêcher que la honte de cer attentat rie ré- 
jaillit fur deux Princes, dont la réputation 
lui étoit auffi chère que la fienne. 

Peu de rems. après, on fut averti que 
le Grand-Seigneur fongeoit à envoire une 
Ambaffade à la Cour de Pologne. Stanis- 
las, défefperant de jamais trouver loccafion 
de fecourir fes partifans & den être fecou- 
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ru, profita de celle-ci pour les réconcilier 
avec Augufte. Il demanda en fon nom 
qu’ils fuflent reçus avec bonté, & qu’on 
leur rendit ce qu’un conftant attachement 
leur avoit fait perdre. La Porte accepta la 
commiflion, & ajoutaaux articles que PAm- 
baffadeur étoit chargé de propofer au Roi 
& à la République, qu’on accorderoit un 
pardon général à tous les Polonois qui 
éroient actuellement fous la proteétion de 
Sa Haureffe, qu'on leur rendroit leurs di- 
gnirés & leurs emplois; que Grudezinski 
& fes troupes rentreroïent en grace, & 
que le Roi leur Chef feroit remis en poffef. 
fion de fes biens patrimoniaux & du Palati- 
nat de Pofnanie. Augufte s’expliqua affez 
favorablement, mais la République refufa 
de garentir ce qu’il oétroioit; de forte que 
ce refus & celui du Roi de Suéde empèche- 
rent une feconde fois Stanislas de tout fa- 
crifier au repos de fa Patrie & au rétabliffe- 
ment de ceux qui l'avoient fuivi. Cepen- 
dant la Cour Ottomane s'arrangrea avèc la 
Pologne, dont elle ne tira rien, nipour el- 
le, ni pour fes Hôtes, excepréque Charles 
XII. auroit un paflage libre pour retourner 

dans fes Etats. 
Vers la fin de cette année Augufte fit 
pèblier une Amuiftie générale, & prœfcri- 
vit 
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vit au Roi Stanislas un terme de trois mois, 
pendant lequel il auroit à déliberer fur le 
parti qu'il avoit à prendre. Le tems étoit 
bien court pour un ouvrage de cette con- 
féquence, où il s’agifloit de fauver Phon- 
neur dedeux princesqui ne fe devoient rien 
pour le rang. Charles ne convenoit pas 
même de l'égalité; rien au monde n’eût Été 
capable de le confoler du chagrin de voir 
un Allié foumis à un Roiqu'il avoit dégra- 
dé. Il fit dire à Stanislas qu'au premier 
jour il reprendroit le chemin de la Suéde; 
que de là il viendroit fondre fur les Enne- 
mis avec toutes les forces de fon Roïaume; 
que randis qu'il feroit aux prifes avec eux 
en Pomeranie, ilpourroit fe retirer à Deux- 
Ponts, ou ailleurs s’il le jugeoit plus à pro- 
pos, & y attendre tranquillement le fuccès 
de fes armes. Il régala des mêmes pro- 
meftes rous les Polonois de fa fuite; mais 
Potocki, Wisnowiecki , Smiégelskt & 
Grudezinski n’en furent pas ébloüis : au 
printems de l'année 1714. ils plierent ba- 
gage, & n'eurent pas de peine à fe faire 
recevoir. Le Comte Poniatowski, Urba- 
nowitz & Crispick demeurerent fidèles, 
réfolus de tout fouffrir. 
CHARLES navoit pas encore renoncé 
aux efperances de réfoudre la Porte à le 
K 4 mettre 
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mettre au-deffus de fes affaires; dès qu’il 
apprit que le Traité avec la Pologne étoit 
conclu, il fongea férieufement à regagner 
la Pomeranie. Il my avoir point à balancer 
pour lui, il en comprit lanéceflité par deux 
facheufes nouvelles qu’il reçut prefque en 
même tems. Le Major-General Lieven lui 
fitun récit exaét dutrifte état où étroit fonRoï- 
aume, & le Lieutenant- Colonel During y 
ajouta un détail fi accablant des mauvis fuc- 
cès qu’il avoit eus jufqu’alors dans le Hol- 
ftein, que le Roi peut plus d'autre impati- 
ence que celle de fe voir éloigné de la Tur- 
quie. 
… SA réfolution plut à la Porre & réjoüit 
Stanislas. Ce Prince, malheureux par la 
faute d'autrui, fe vit par-là à la veille de 
recouvrer fa liberté & de fortir des mains 
d’un peuple, aufli livré à l’inconftance qu’à 
Vavarice. Inftruit des préparatifs que fai- 
foit Charles pour fon départ, il avança le 
: fien, & fit prendre les devants au Comte 
Poniatowski & à quelques Polonois, qu’il 
füuivit ¿»cognito fur la fin du mois de Juin. 
Après avoir traverfé la Tranfylvanie, la 
Hongrie, l'Autriche & la Bavière, il arriva 
le 4. de Juillet à Deux-Ponts entre cinq 
& fix heures du foir , fous le nom fuppo- 
fé de Comte de Cronftein. Le Baron de 
Strah- 
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Strahlenheim, Gouverneur du lieu, à qui 
Poniatowski s’en étoit ouvert la veille, en- 
voia fon carofle attelé de fix chevaux 
prendre le Roi à Rothalben & l’amener 
au Château. Son arrivée excita la curio- 
fité des habitans; ils accoururent en foule 
pour voir ce Prince; qui ne remit pas 
au lendemain à fatisfaire leur defir. Il 
{oupa en public, accorda la liberté d'ap- 
procher de fa perfonne, & renvoia tout 
le monde plein d'admiration pour {on mé- 
rite. La Reine de Pologne, après avoir 
attendu inutilement à Stralfund le Roi fon 
Epoux, en partit au mois d'Octobre pour 


le rejoindre à Deux-Ponts. Ce fur la mê- 


me affluence de peuple, le même empref- 
{ement. 

CEPENDANT Charles XII. s'étant mis 
en chemin fur la fin de Septembre, arri- 
va le 22. du mois fuivant à trois heures 
du matin à Stralfund. Les habitans en 
reflentirent une joie fans égale, qui bien- 
tot fit place à la douleur. Ce feroit ici le 
lieu propre à repréfenter la fituation où 
fe trouvoient certaines Provinces au re- 
tour du Monarque, fi nous nous étions 
propofé d'en donner l'Hiftoire. Nous en. 
avons déjà touché quelques faits autant 
qu'il importe à notre fujet, nous parcoure- 
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rons encore lesérement les funeftes entre- 
prifes de ce grand Héros depuis ce mo- 
ment jufqu’à celui de fa mort. Ce n’eit 
point ún hors-d'œuvre, c’eft une liaifon 
néceflaire d’évenemens, que nous ne pour- 
rions omettre, fans retrancher une partie 
de ce que nous avons à dire. 


La première & ła plus importante af: 
faire qu’eut Charles à fon retour en Pome- 
ranie, fut d’aflembler une armée formidable, 
de reconquerir les Provinces qu'il avoit per- 
dues, & de s'ouvrir un chemin dans le 
cœur de l'Empire, ou de la Pologne. Le 
Gouverneur de Deux - Ponts eut ordre de 
lever quelques Régimens, & on négocia 
en France des fubfides, qui furent accor- 
dés. L'Eleéteur de Hanover refufa paflage 
aux recrues, les fecours de France furent 
retenus, & n’arriverent ni par terre, ni 
par eau. Charles wen fut pas plus pré- 
voiant, il exigea du Roi de Prufle qu'il 
lui rémit Stetin avec toutes les autres 
places de la Pomeranie qu'il tenoit à titre 
de féqueftre. Fréderic - Guillaume y con- 
fentit, pourvů qu'on lui rembourfàt les 
fommes qu'il avoir païées aux Puiffances 
ennemies de la Suéde, & qu’or lui don- 
nat des affürances qu'on ne fe ferviroit 
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point de ce paffage pour rentrer ni en Saxe 
ni en Pologne. 
. CHarLEs ne voulut rien entendre à 
ces conditions; & au lieu d'avoir quelque 
égard aux circonftances, il délogea les Pruf- 
fiens de Wolgaft & d'Ufedom. Certe ho- 
ftilité irrita tellement Fréderic Guillaume; 
que le 28. d'Avril 1715. il fit publier à 
Berlin une déclaration, contenant les mo- 
tifs qu'il avoit d'entrer en guerre avec la’ 
Suéde.  L'Eleéteur de Hanover ne tarda pas 
à parler fur le même ton; de forte que 
Charles fe vit tout à la fois cinq Enne- 
mis fur les bras, le Dannemarc, la Mof. 
covie, la Prufle, la Saxe & Hanover ; En- 
nemis trop puiffans pour une armée de 
dix huit à vingt mille hommes. 
CEPENDANT la guerre fe fit par mer 
& par terre; mais avec tout le defavanta- 
ge qu’il eft aifé de s’imaginer. Deux mal- 
heureux combats avec les Danois précéde- 
rent la perte de Wolgaft & d'Ufedom. Le 
Fort de Pennemunde & les retranchemens 
de Stralfund furent emportés par les Pruf- 
fiens, qui, aiant enfuire débarqué dans FIf- 
fe de Rugen, s’en emparerent malgré tous 
les efforts des Suédois. Charles XIT. in- 
quiet de Stralfund, s’y enferma & la défen- 
dit en perfonne jufqwau 16. de Décembre 
qu’il 
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qu'il en fortit pour fe retirer en Suéde, 
Ce métoit point une ville qu’il abandon. 
na, Cétoient plûtòt des décombres, que 
le Général Ducker difputa encote aux Al- 
liés, & qu'il ne leur céda que huits jours 
après. 
C'EsT ainfi que le Roi de Suéde vint 
a bout de perdre par fa faute plufieurs 
Provinces qu’il poffédoit depuis long-tems. 
Il ne lui en refta pour tout bien que la For- 
terefle de Wismar; encore lui fut elle en- 
levée par les Danois le 15. d'Avril 1716. 
Le reflentiment lui fit prendre la réfolution 
d'attaquer l’Iffe de Zéland; mais de fréquens 
brouillards étant furvenus, il temporifa, & 
fe tourna pendant l'hiver avec fon armée 
du côté dela Norwege. Du mois de Mars 
au mois de Juillet, il ferendit maître d'Obf 
lo & de Fricdrichshal. Forcé d’évacuer 
ces deux places, il effaïa vainement d’en 
furprendre d'autres ; il trouva par-tout tant 
de réfiftance, qu’il ne put rien exécuter de 
confiderable. Le mauvais fuccès de certe 
expédition ne fit qu’accroître le defir qu’il 
avoit de fe venger, il donna liberté entière 
à fes armateurs de croifer dans la Mer Bal- 
tique, & de faifir tous les vaifleaux, quel 
que fût leur pavillon. De cetre manière il 
rendit fes fujets odieux à toute la terre, & 
mit 
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mit la Grande- Bretagne dans la nécefliré 
d’équiper une flotte pour donner la chaffe 
à ces Corfaires 
L’ANNE’E fuivante Charles travailla aux 
préparatifs néceflaires pour une nouvelle 
attaque dans l'Isle de Zéland. Au mois 
d'Oétobre il commença fes opérations; 
marcha à Friedrichshall dâns un froid in- 
fapportable, & entreprit au mois de De- 
cembre le fiége de cette place, qui eft la 
clef de la Norwepe. Avancer les travaux 
au gré du Roi, c’eft ce qu’il y eut de plus 
difficile : la terre étoit fi gelée & fi dure, 
qu'ileût autant valu fendre des rochers. Le 
onze du mois le Monarque, qui s’impatien- 
toit déjà de la lenteur, defcendit dans la 
tranchée & sy promena à découvert. Les 
Héros ne {ont point invulnerables, Char- 
les fur atteint d'un coup de canon chargé à 
cartouche, & expira fur le champ. 
PENDANT ces fcenes tragiques, les 
habitans de Deux- Ponts faifoient leurs dé- 
lices du Roi Stanislas. Sa Cour n’éroit 
ni brillante, ni nombreufe ; elle éroit com- 
pofée de gens de mérite, & qui juftifoi- 
ent à tous égards le choix de leur Maì- 
tre. Le 20. de Mai de l’année précédente 
l'avoit mife en deüil par le décès de l’ainée 
des Princefles, qui mourut à l’âge de ei 
uit 
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huit ans. Cette perté réduifit la Famille 
Roïale au nombre de quatre perfonnes, & 
fut d'autant plus regrettée, que cette Prin- 
cefle èroit un vrai modèle de vertu. Au 
refte, il regna toujours tant de fimplicité, 
tant de modeftie dans la conduire de leurs 
Majeftés, que leur Palais avoit plûtôr Pair 
d’une retraite Religieufe, qu'un rendez- 
vous de Courtifans. Souvent le Roi tra- 
verfoir à pied les ruës de la ville, fans au- 
tre cortège qu’une foule de peuple qu'il 
avoit gagné par fon affabilité. Ce n’eft pas 
qu'il manquât d’efcorte convenable, il avoit 
la liberté de difpofer de toute la garnifon. 
Cependant, quelque doux, quelque efti- 
mable que fût ce Prince, il étoit encore en 
butte à la malignité de fes ennemis. Deux 
horribles econfpirations , qui fe tramerent 
fucceflivement contre fà perfonne facrée, en 
font des preuves évidentes. 

Vers la mi- Juin de l’année précédente 
arriva à Deux-Pont un Oficier Saxon, 
nommé Laurent la Croix, Capitaine dans 
le Régiment de Seffan. Son premier foin 
fut de chercher l'occafion de voir un Gen- 
tilhomme qu’il avoit connu autrefois, &qui 
s'appelloit Montauban. Une vieille con- 
noiffance forme bientôt les nœuds d’une 
étroite liaifon, elle fe fit; & lorfque POM- 
cier 
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cier fe crut le maitre du cœur de fon ami, 

il exigea fon ferment pour être d'autant 

plus für du fecret qu’il avoir à lui commu- 

niquer. Il lui dit qu’il étoit venu pour fe 

défaire du Roi Stanislas, ou pour Penlever 

fi la chofe étoit poflible. Montauban ai- 

moit véritablement le Roi, il cacha fon é- 

tonnement, déguifa fon inquiétude; & afin 
de connoître à fond tous les myftères du 
complot, il propofa à &Officier divers moi- 
ens qui pouvoient faciliter fon entrepife. 
La Croix tomba dans le piége, & décela 
{es complices, qui étoient au nombre de 
douze, Le premier ferment, renouvellé 
& folemnifé par un autre plus terrible, on 
fixa le lieu, le jour & Pheure pour l'exécu- 
tion. Tous les complices fe féparerent, & 
rôderent dans les campagnes des environs 
jufqu'au 15. d’Aoûr, qui devoir être le ter- 
me de la vie, ou de la liberté du Roi. A la 
fin ils fe raflemblerent dans un Bois à deux 
licuës de la ville, entre elle & le Cloître de 
Graventhal. Ce Bois étoit contigu au grand 
chemin, & devoit leur être fort commode. 
Ils fe cacherent dans des broflailes, & y 
atrendirent Parrivée du Roi, qui, felon les 
affürances que leur avoit données Montau- 
ban, devoir paffer par là pour fe rendre au 
Cloitre de Graventhal. Montauban lui-mê- 
me 
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me s’étoit mis de la partie, non par un mau 
vais principe ; mais pour mieux joüer fon 
rôle. Dès la veille, après avoir fair réfle- 
xion qu’un ferment illicite ne pouvoir lier 
fa confcience, il lavoit déchargée en décla- 
rant au Comte Poniatowski tout.ce qu’il fa- 
voit de la conjuration. 

Le Comte en fit part au Roi, & lui par- 
la long-tems fans pouvoir le perfuader. 
Son incrédulité venoir de la maxime qu'il 
s’éroit faire à fon retour de Bender, de n’of- 
fenfer qui que ce püût être, de ne plus fe mê- 
ler d'affaires d'Etat, de travailler de toutes 
fes force à ramener lá paix, & d’abandon- 
ner à la Providence le foin de pourvoir à 
fa fituation. Avec de pareils fentimens il 
ne pouvoit s'imaginer qu'il y eût encore 
dans le monde quelqu’un affez injufte pour 
lui en vouloir. Poniatowski ne cefla de lui 
repréfenter le fait par fes circonftances, il 
lui fit envifager Montauban comme un hom- 
me de crédit & incapable d’en impofer. 
Stanislas ne s’en rapporta point à ces preu- 
ves: pour mieux s’aflürer de la vérité, il fit 
courir le bruit qu'il iroit le lendemain au 
Cloître de Graventhal y faire fes dévorions. 
En méme tems il fat arrêté qu'une Compa- 
gnie des Gardes fortiroit de la ville, & fe- 
roir la ronde de côté & d'autre. 
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Sa Majefté ne manqua point le jour; le 
15. Août elle ordonna à Telembski, Sei- 
neur Polonois, de prendre fa place dans 
fon carofle, & monta à cheval avec les 
Comtes Poniatowski, Tarlo, & plufeurs 
autres Seigneurs de confidération. On ar- 
riva au rendez-vous des bandits une heure 
trop-tôr. Quoiqu'ils ne fe fuflent pas en- 
core réünis, ils {fe crurent affez forts pour 
Ofer rifquer le pas. Ils lcherent quelques 
coups de piftolet fur le caroffe du Roi; mais 
aiant été pourfuivis fur le champ on fe faif- 
ta de la Croix, du Capitaine du Parque na- 
tif de Normandie, & d'un domeftique Sa- 
xon, nommé Conrad Graff, qui furent ra- 
menés à Deux-Ponts, & livrés au Confeil 
de guerre: 

S’iL étoit naturel qu'on imputàt à la 
Cour de Saxe la fource de ce complot, il 
wétoit pas croiable qu'un Prince, plus con- 
nu dans le monde par fa grandeur d'ame 
que par fes revers, fe fût livré à une lå- 
cheté de cetreefpèce. Aufhi, dans la crain- 
te que l'odieux de l'attentat ne réjaillit fur fa 
perfonne, il ft dreffer un Ecrit, par lequel 
il proteftoit à la face de toute la terre qu’il 
wy avoit aucune part. Cette juftification 
étoit affez inutile pour diffiper les foupçons 
de Stanislas; jamais il reen eut de defavan- 
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tageux à la réputation d’Augufte, & cette 
infame entreprife retomba toute entière à 
fa décharge fur le Général Flemming, qui, 
pour mériter l’eftime de fon Maître, avoit 
confervé fecrerrement ces Officiers après la 
réformé de leur Régiment, exprès pour le 
coup de partie qu’il méditoit de faire. 

CE premier danger fut pour Stanislas 
une leçon, dont il ne négligea point de 
profiter. Il envoïa prier la Cour Impériale 
de mettre fa perfonne à couvert dans un 
Duché qui faifoit partie des domaines de 
l'Empire. Ses inftances furent reçues avec 
tédeur; ce qui le détermina à fe retirer à 
Berozaberen. Dans cet intervalle on firle 
procès aux trois {célerats, qui furent con- 
damnésàmort. LeRoi, de retour à Deux- 
Ponts, ordonna qu’on les lui amenût, & 
leur dit avec beaucoup de douceur: „ Mes 
» amis, J'ai bien de la pcine à croire que 
» des gens, à qui je n’ai jamais fait aucun 
» mal, foient aflez cruels pour attenter à 
» ma vie. Vous avez mérité de perdre la 
» Votre, je vous en fais grace. Recevez- 
» la pour vous corriger, & comportez- 
vous à l'avenir en gens d’honneur. ©“ A 
cet excès de clémence il ajouta des préfens 
qui furent partagés entre eux, avec ordre 
de fortir inceffamment du pais, & défenfe 
de n’y plus revenir, Tour 
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Tour à coup furvint la nouvelle que 
Charles XII. avoit eu le malheur d’être tué 
dans les approches de Friedrichshall. Elle 
fat confirmée par une Lettre, que le Baron 
de Muller, Chancelier de la Cour de Suéde, 
écrivit de Stockholm au Roi, en date du 
18. de Décembre. La voici. 


SIRE, 


» Il vaudroit mieux pour moi n'avoir 
rien à dire à Votre Majefté, que d’être 
obligé de lui mander un accident qui la 
touche d'auffi près que la Couronne de 
, Suéde. Notre Roi eft mort devant 
Friedrichshall : un malheureux moment, 
un coup de canon tiré à cartouche, nous 
prive à jamais d'un grand Héros, qui 
vous étoit aufli cher que néceffaire à fes 
fojets. Je ne penfe qu’en tremblant, Si- 
re, àl'inquérude & à l'embarras où cette 
nouvelle va plonger Votre Majefté, fur- 
tour lorfque je confidére que le Duché 
de Deux-Ponts va cefler de lui être un 
» lieu d'azyle. Mr. Anton qui part pour 
» Caflel, chargé des dépêches du Prince 
» héréditaire de Hefle, & qui aura Phon- 
„ neur de vous rendre ma Lettre, vous ex- 
» pliquera de bouche # que je juge le plus 
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> €xpédient dans la conjonéture, tant pont 
» la confervarion de laugufte Perfonne de 


w 


.» Votre Majeité, que pour Pavancement 


» de fes affaires &c. « 
GusTAvE-SAMUEL Comte Palatin étoit 
alors à Deux- Ponts. Auffitôt qu’il fut per- 
fuadé de la mort du Roi fon coufin, il prit 
poffeflion de la ville & reçut Phommapge dè 
fes habitans. Ce nouveau Maître fit bien- 
tôt fentir qu’il n’en avoit point au-deffus de 
lui: on òta au Comte Poniatowski le gou- 
vernement qu’il avoit eu jufqu’alors. Pour 
Stanislas, il abandonna au Comte Palatin 
toute l'autorité dont il étoit le dépofitaire, 
Guftave eut pourtant la patience de fouffrit 
qu’on lui continuât fa Garde & les honneurs 
qu’on avoit coutume de lui rendre; mais 
le Roi, prévoiant que deux Souverains ne 
convenoient point dans un méme Etat, ai- 
ma mieux fe choifir un autre refuge. 
DepPuis quelque tems, le voifinage de 
Strasbourg avoit donné occafion à ce Prin- 
ce de connoîtrele Cardinal de Rohan , Evé- 
que de cette ville, Le Prélat avoit du cré- 
dit à la Cour, il lui ménagea la protection 
de la France. Pendant la vie du Roi de 
Suéde, Stanislas n'éroit point embarraflé de 
fa perfonne, &avoitplûtôt recherché l'ami- 
tié de cette Couronne que fon appui; e 
ès 
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dès que Charles ne fut plus, il fe trouva 
dans la peine & fe confia au Cardinal. Ce- 
ui-ci le pria non-feulement d'accepter le 
lieu de {a réfidence , il obrint encore au 
Prince la permiffion de fe retirer dans quel 
endroit de Alface lui paroit le mieux. Il 
y eur ordre de recevoir Sa Majefté Polo- 
noife partout où elle fe préfenteroit ; & 
comme la Cour s'imagina bien que la Suéde 
cefferoit de lui fournir les fubfides ordinai- 
res, elle prévint généreufement fes befoins 
par des fommes confidérables. 

SranisLas accepta ces bienfaits avec 
reconnoiflance. Le 10. de Janvrier 1720. 
qu’il partit de Deux-Ponts, Guftave en fit 
mettre la garnifon fous les armes, & ac- 
compagna Sa Majefté jufqu'à une lieuë & 
demie de la ville. Elle s'arrêta à Weiffem- 
burg, place de la baffe Alface affez médio- 
cre, mais agréablement fituée. Elle eftmu- 
nie d'un beau château, & arrofée par la ri- 
vière de Lauter qui la partage en deux. 
Avant le Traité de Ryswick elle étoit Ville 
Impériale, & ce weft que depuis ce tems 
que la France en joüit à titre de ceflion. 

STANISLAS y fut complimenté fur fon 
artivée dela part du Roi, qui, autant pour 
lui faire honneur, que pour mettre fon 
efprit en repos, envoia ordre au Comman- 
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dant de Strasbourg de lui donner une Gar- 
departiculière. Le Prince répondit à ces 
faveurs par des complimens de refus, & 
s’excufa fur ce que la place, &fla garnifon 
fufifoient à fa défenfe. Jamais Cour ne 
fur plus fréquentée, iln’éroit point de Gen- 
tilhomme à cinquante lieuës à la ronde qui 
ne languit de voir le Roi. Le Comte du 
Bourg fur-tout s’impatientoit de le connoi- 
tre : aiant appris qu’il devoit rendre une vi- 
fite au Cardinal de Rohan, il lui fit tant 
d'inftances de pafler par Strasbourg, qu’à 
la fin il y confentit. Ce Gouverneur, à la 
tête d'un détachement de Cavalerie d’élite, 
s’avança le 2. de Juin jufqu’à deux lieuës 
de la place, dont il avoit fait occuper les 
ruës par la garnifon, rangée en haye de- 
puis une des portes jufqu’à fon hotel. Les 
Députés de la ville, de PUniverfité, & gé- 
néralement toute la Nobleffe s'y rendirent 
pour témoigner au Roi de Pologne leur 
joie commune; la bourgcoifie marqua la 
fienne par des illuminations, & par desap- 
plaudiffemens continuels. Le furlende- 
main, après avoir vù l’arfenal & la Ciradel- 
le, Sa Majefté fe rendit à Saverne auprès du 
Cardinal de Rohan, où elle refta quelques 
jours. 

Dans une ame bien née les obligations 
font 
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font toujours de niveau avec les fervices. 
Stanislas, qui eftimoit les bienfaits du Mo- 
narque François moins par leur étendue, 
que par le befoin qu'il en avoit, commen- 
ça à faire des réflexions qui changerent en 
amertume les douceurs dont il continuoit 
de joüir. Il regretta fa Patrie dont il fe 
voioit fi éloigné, s’affligea d'être réduit à 
vivre avec les fiens fous la proteétion d'une 
Puiffance étrangére, & [e reprocha des fe- 
cours qu’il défefperoit de reftituer. Une 
vie privée, une table médiocre dans fon 
patrimoine, lui euffent été préferables à 
ces airs de grandeur, & aux repas fomptu- 
eux de Weiflemburg. Ces triftes idées lui 
firent entreprendre une affaire que Charles 
XII. l'avoit toujours empêché d’entamer & 
de finir. Il fit entendre à la Cour Impéria- 
le que n'aiant plus d'engagement avec la 
Suéde, il defiroit de fe foumettre au Roi 
Augufte; qu'il comptoit fort qu'on ne fe- 
roit aucune difficulté de lui reftiruer fes bi- 
ens en vertu de PAmniftie, publiée & con- 
firmée par la Diéte; qu’il fe flattoit qu’on 
voudroit bien lui laiffer le titre de Roi de 
Pologne, & qu’à cette confidération il re- 
noncoit à toutes les dignités qu'il avoit pof- 
fedées avant fon avénement au Thrône. Il 
n'éroit plus tems de convenir, la fenrence 
L 4 avoit 
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avoit force de Loi, du moins on ne fe trou 
voit point dans la nécefliré de la rérradter. 

UNE autre reflource étoit la paix du 
Nord, à laquelle on travailloit depuis quel- 
que tems. On avoir lieu de croire que les 
Etats de Suéde, par refpeét pour Pétroire 
Alliance du feu Roi avec Stanislas, & par 
le fouvenir des malheurs qu'elle avoit caus 
{fés à ces deux Princes, râcheroient de faire 
en forte que le Czar perfuadât à Augufte 
d'accorder des conditions honorables à fon 
Rival. Stanislas en avoit écrit en Cour, & 
avoir fortement priéles Etats de fonger à fes 
interêts; mais le Czar ne voulut point en- 
tendre raifon ; & prétendant que le Roi Au- 
guite & la République de Pologne étoient 
réellement compris dans le quinzièmearti- 
cle du Traité de paix, conclu le 30. d'Aoûr 
1721. à Neuftadr en Finlande, tout lerefte 
fur compté pour rien. 

Le coup étoit violent, il farpaffà la fer- 
meté du Roi, qui prit tellement la chofe à 
cœur, qu’il en tomba malade. Quelques 
jours de réflexion diminuerent l'excès de À 
mélancholie; il guérit, à quelque fenfibilité 
près, qui luirendoit infipide tout cé qu’on 
pouvoir imaginer pour le divertir. Tandis 
que ce Prince déploroir en fecret fès infor- 
tunes, & qu'il édifioit À Cour par fa grande 
piété, 
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piété, on vint luiapprendre que le Roi fon 
Proteéteur , réfolu de fe choïlir une Epou- 
fe, avoir jetté les yeux fur la Princefle fa 
Fille, 

Novus avons dit qu’elle nâquit le 23, de 
Juin 1703. Nous ne la fuivrons pom, de- 
puis le bercau jufqwau dégré de fon éléva- 
tion, il fuffir de dire qu ’elle partagea con- 
ftamment les malheurs du Prince fon Pere, 
& que fi fes qualités le rendoient digne de 
potter une couronne, elle méritoit par les 
fiennes d'aider à en foutenir le poids. Il 
eft aifé de juger qu’une Princeffe de ce rang 
& de ce mérite ne manquoir point de cour- 
tifans. En1720.Guillaume-George, Mar- 
graf de Bade, Prince aimable pour le cara- 
étère & pour Pefprit, pe de la ré- 
foudre à lui accorder fa main. Les affaires 
du Roi éroient alors dans une firuarion à 

obliger la Maifon de Bade de regarder com- 

me une faveur fingulière, sil confentoit 
aux vœux du jeune Margraf, cependant 
l'envie s'en mêla, & les liens ER rom- 
us- 

4 TÔT il s’en forma d’autres infini- 

ent plus confidérables, aux quels lEvèque 
E Strasbourg (emble avoir donné lieu. Ce 
Prélar, émerveillé de l'ordre qui regnoit 
dans la Cour de Weiflemburg ;' conçut tant 
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de véneration pour fon Chef, qu'à tout 
propos il fe repandoit en éloges fur fon cha- 
pitre. Il n'oublioit point dans fes entreti- 
ens de parler de la beauré & des vertus de 
la Princefle Marie, & ne penfoit gucres 
qu'il infpireroit à Louis XV. du goût pour 
faperfonne. LeDuc de Bourbon, quifon- 
geoit à réparer la perte qu’il avoit faite de 
la Duchefe fon Epoufe, fit attention aux 
difcours du Cardinal, &lui demanda à voir 
le portrait de la Princefle. Dès que le 
Duc leut obtenu, il ne fut pas content de 
ladmirer feul, il le montra à fes amis. 

LA Cour en fut inftruite, & unjour que 
le Roi révoit à fon mariage avec l’Infante 
d'Efpagne, V’oions, dit-il en s’adreffant au 
Duc, voions ff la Beauté que vous aimez, À 
les perfeërions qu'on lui donne. Après avoir 
confidéré le portrait avec beaucoup d’atten- 
tion, Mon Coufin, reprit il, f l'Original ef 
conforme à la Copie, cette Princelle eft la plus 
aimable du monde. Le Cardinal étoit préfent 
àla converfation. Charmé de cet aveu qui 
lui donnoit la liberté de dire fa penfée, il 
fit remarquer au Roi que le Peintren’avoit 
pas à beaucoup près rendu les traits au na- 
turel. D'un autre côté le Duc, qui ne s’é- 
toit point attendu à un Rivalde cette quali- 
té, {e garda bien de lui donner de l’ombra- 
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ge; au contraire il flarta la pailion du Roi, 
& lui rappella de tems à autre les agré- 
mens &les vertus dela Princeffe Lefezynski. 
Vers ce tems-là éclata la feconde con- 
fpirarion contre la perfonne du Roi Stanis- 
las. Un nommé Steinhage, s’érant fair ami 
d'un Officier, appellé Rotel de Reichenau, 
autrefois Enfeigne au fervice du Duc de 
Deux-Pons, lui promitde lui faire fa fortu- 
ne s’il vouloit le feconder dans fon projet ; 
cétoit de faire parvenir au Roi une boëre 
pleine de tabac à fumer. Une fomme de 
mille ducats & une place de Capitaine dans 
les troupes d'un certain Souverain devoient 
être la récompenfe de ce fervice. Reiche- 
nau , qui favoit que le Roi de Pologne ai- 
moit fort le tabac, entrevit le defiein de 
Steinhage, contrefit Phomme de main, & 
laffüra qu'il étoit prêt de tout faire pour fa 
fortune. De cette manière il apprit Pen- 
droit où ce tabac empoifonné étoit en dé- 
pôt. Ils convinrent du lieu, du jour, du 
moment qu’ils en feroient ufage; mais {oit 
qwun remords prit â Steinhage, ou qu’il 
fût inftruit du mariage qui étoit fur letapis, 
il difparut & manqua de parole. 
L'OrriCIER courut à Strasbourg, & 
révela à Mr. du Harlai, Intendant d'Alface, 


la conjuration avec toutes fes circonftances, 
entre 
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entre autres que la boëte en queftion étoit 
entre les mains du Ballif de Falkenberg, chà- 
teau à fix lieuëés de Weiffemburo. L’Înten- 
dant, fuivi d’ufeefcorte, partit fur le champ 
pour s’y rerdre; &aiant trouvé la boëte de 
tabac, 1l voulut obliger le Baillif d’en gou- 
ter. Celui-ci s’endéfendir, & dirpour rai- 
fon que ce tabac lui avoit été envoié de 
Francfort par fon coufinSteinhage, qu'il 
foupçonnoit de lavoir préparé avec du poi- 
fon. Sur cet aveu le Baillif fur pris & em- 
mené; cequi n’étoir guères à fa place, par- 
ce que l'endroit, firué dans le Palatinat, ap- 
partenoit au Comte de Leiningen. r 
CEPENDANT onétoit occupè à la Cour 
à trouver un honnête prérexte pour fe dé- 
barrafler de Infante, elle fut rènvoiée au 
mois d'Avril 1725. Le roi meut pas plûtòt 
avis de fon arrivée en Efpagne, qu’il rom- 
pit le filence qu'il avoir gardé jufqu’alors 
{ur fes vrais fentimens. Le 26. de Mai il 
s’en expliqua à table, en préfence des Prin- 
ces du Sang, des principaux Miniftres d'Etat, 
& d'un grand nombre de Seigneurs de la 
Cour. Mefhours, leur dit-il, je vous déclare 
que j'ai choyffpour votre Reine Marie Lelczins- 
ki, Fille unique du Roi Stanislas. Fe compte 
que ce choix eff le plus agaéableque je puiffe fat- 
; a! 


ye pour mot EF pour mes fuiets. 
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I: eft impoflible d'exprimer combien cet- 

te dèclaration occafionna de difcours dans 
Paris & par-tout ailléurs. L'un en parloit 
avec étonnemcut, Pautre avec admiration ; 
celuice en débitoit la nouvelle comme une 
chofe füre ; celui là la recevoit comme une 
fable. On fe difputoit, ons’échauffoit, cha- 
cun vouloit avoir raifon dans fes idées, 
& on alla jufqu’äfaire des paris confidera- 
bles. Les alèes & les venues de la Courde 
Weïflemburg développerent bientôt l'enig- 
me. Toute la Noblefle d’Alface &de Fran- 
ces’ÿy rendoit en foule pour complimenter 
da Princefle für fon prochain avénement au 
Thrône. 
. La Douairiére de Badé, qui autrefois avoir 
defapprouvé Finclination du Margraf fon 
fils, & qui par-la même s’maginoitavoir de- 
{obligé la famille Roïale, prit la plume pour 
fupplier le Roi Stanislas d’oublier cette of- 
fenfe, ou du moins den faire grace à la Du- 
cheffe d'Orleans fa fille, en la maintenant 
dans fes honneurs avec toute famaifon. La 
précaution étoit fort inutile: ce Prince a 
toujours ignoré le talent de punir, iln'a que 
celui de pardonner, & l'efprit de vengeance 
eft aufli peu le caraétére de fa famille, que le 
vice eftcelui de la vertu. 

Deja les Ambafladeurs, nommés pes 
Mo- 


mettre à Augufte, 
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Monarque des Gaules, fe préparoient a exé- 
cuter leursordres. Le Roi de Pologne,aver- 
ti de leur départ, quittale lieu de faréfidence 
au mois de Juillet, & fe transporta avec toute 
fa Cour à Strasbourg, où on étoit convenu 
de célebrer les fiançailles. Le premier foin 
de Sa Majefté fut d'envoier à Paris lCom- 
te Tarlo (a), Seigneur fort entendu & pro- 
che parent de la Reine, muni d’un plein pou- 
voir pour figner le contraét de mariage. 
Le Plénipotentiaire fut reçu avec diftinétion, 
& l'aprés midi du 19. du mois le contraét 
fut fignè chez le Garde des Sceaux au nom 
des deux Puiflances, par le Maréchal de 
Villars, par Meffieurs de Maurepas & Mor- 
ville Miniftres d’Erat, par Mr. Dodun Con- 
trolleur - génèral des iFinances d’une part, 
& par le Comte Tarlo de l'autre, quien ré- 
compenfe fut honoré du Collier de l'Ordre 
du St. Efprit. 

V grs la fin du mois arriverent à Stras- 
bourg le Duc d'Antin & le Marquis de Beaù- 
veau, en qualité d’Ambaffadeurs extraordi- 


naires. Quatre jours aprés leur entrée, 
Stanis- 


(a) Il étoit le feul des Grands du Roïaume quia- 
voit eu la conftance de ne point abandonner ce Prince, 
Depuis quatre ans, le Comte Poniatovvski, Urbanovvitz 
& Crispich étoient retournés en Pologne pour fe fow 
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Stanislas leur envoia le Grand-Marechal, qui 
les amena au palais dans un équipage ma- 
gnifique, efcortè de Heiduques. Ils furent 
reçus au bas de lefcalier par les premiers 
Gentilshommes delaCour, &introduitsdans 
la falle d'audience, où Sa Majefté Polonoife 
étoit aflife fous un dais des plus fuperbes. 
Le Duc d'Antin lui expofa le fujet de facom- 
million, & releva beaucoup les vertus de la 
Maifon de Lefczynski, auxquelles il attribua 
le motif de l'alliance qu'il lui offroit au nom 
dn Roi fon Maitre. „ Meflieurs, repondit 
» Stanislas, je fuis bien obligé au Roi de ce 
» que non-feulement il daigne me fouffrir 
» dans fes Etats; mais encore de ce quil 
» me fait la grace de m’accorder une place 
» dans fon cœur. Je reffens tout le prix de 
» cette générofité, & j'y fuis pour le moins 
» aufli fenfibile, qu'a la haute confidèration 
» que ce grand Prince a pour maFille. ,, 
DE cette audience les Ambafladeurs paf- 
ferent à celle de la Reine, & furent enfuite 
reconduits par le Maréchal dela Cour, qui 
les ramena l'après midi à l'audience pour 
obtenir Pentière approbation de Leurs Ma- 
jeftés. ;, Meflieurs, dirle Roi, je ne puis 
» mieux repondre à la propofition que 
» Vous me faites au nom de Sa Majefté 
» Très-Chrétienne , qu’en priant la provi- 
» dence 
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» dence de benir fes intentions, auxquel- 
» les je ferai toujours prêt de me confor- 
y mer, 

Sur cette déclaration le Duc ď'Antiù 
adreffa la parole à la Princefle, qui donna 
fon confenrement en ces termes : Meffeurs, 
je m'aivien à ajouter à ce qu'il a pli à Leurs 
Majeftés de vous dite, finon queje conjure Dieu 
de permettre que je Jaffe le bonheur du Roi 
comme il fera le mien, qwil veuille diriger cet- 
te Alliance pour la profpérité de fon Etat &ÿ 
pour le falut de fes peuples. 

CE grand jour fut terminé par un fou- 
pé & par un Bal que le Duc donns, dans 
{on Hôtel, & que le Roi de Pologne vou- 
lut bien honorer de fa préfence. Le lende- 
main onfut averti que le Duc d'Orléans étoit 
arrivé à Saverne, qu'il alloit faire um tout 
à Raftadt chez la Doüaitiére de Bade, & 
que de là il devoit fe rendre à Strasbourg 
pour y époufer la Princefle par commiffion. 
La cérémonie s’en fit le r4.du mois d’Août. 
Les deux Ambaffadeurs de France allerent 
prendre le Duc à onze heures du matin, & 
le menerent à l'appartement de la Princeffe, 
qui les fuivit auflirôt avec Leurs Majeftés 
jufqu’à l'entrée de la grande Eglife, où le 
Cardinal de Rohan, accompagné de tout le 
Clergé, leur préfenta leau benite. De là 
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on marcha versle Chœur. Le Duc pritle pas 
fur la Princefle, aiant fes corés le Roi &la 
Reine qui la tenoient chacun par la main. 
Arrivée à l'Autel, elle fe mit à genoux fur 
un prié-Dieu, le Duc fe plaça fur un mar- 
che-pied dreff exprés, & les deux Ambaf- 
fadeurs fe rangerent à fa gauche. Enfuire 
parut le Cardinal en Habits Pontificaux, 
afifté de quatre Prélats. Auflirôt la Prin- 
cefle, le Roi {on Pere, & le Duc d'Orléans 
quitterent leurs places, s'approcherent de 
V'Aurel, &mirenr la Princeffe entreeux deux. 
La Reine & les deux Ambaffadeurs aiant fui- 
vi, le Cardinal leur fit une harangue, où 
brillerent la piété & l’érudition, 

Des qu'il Peut finie, il benit les anneaux 
avec treize piéces d’or, qui par uneancien- 
ne coutume tiennent lieu de gage; & aiant 
tiré du Duc & de la Princefle les aveux & 
les promeffes ordinaires, il leur donna ia 
benediétion nuptiale. Alors fe fit Péchan:- 
ge des anneaux, on entonnala grand’ Meffe, 
après laquelle le Duc & la Princeffe vinrent 
fe mettre à genoux au pied de l’Aurel, où on 
éleva un thrône magnifique. La nouvelle 
Reine fut reconduite à fon prié-Dieu; le 
Cardinal lui préfentaunréoître, dans lequel 
elle figna fon nom, conjoinrementavec tous 
Ceux qui y avoient intérêt. Ainfi finit la cé- 

Tome L. M rémo 


| 
| 
i 


176 HISTOIRE 


rémonie par le Te Deum & par trois dé- 
charges du canon de la place. 

LE 16. du même mois les Ambaffadeurs 
obtinrent leur audience de congé, & le17. 
la Reine de France partit pour joindre le Roi 
fon Epoux. Le Ducd’Antin l'accompagna 
ju{qu’à Morette, où il laremitentreles bras 
de Sa Majefté, quil’emmenaà Fontaineble. 
au. Cette Alliance, aufliglorieufe que für- 
prenante, donna lieu à quantité de Médail- 
les. L’érat palé & préfent de la Princefle 
Lefezynski fut le fujet de celle-ci. On y 
voir dans les nuées la fameufe couronne 
d’Ariadne, qui felon laFable fut placée au Ciel 
après fa mort. Cesmots, DEUS DATPOST 
ADVERSA CORONAM, fignifient que Dieu 
couronne les travaux. De Pautrecòtéparoit 
une pyramide, plantée fur le bord d'un 
fleuve. LaLégende, VIRTUS TEMPORA 
VINCIT, exprime qu'avec la confiance on 
vient à bout de tout. Les deux autres Mé- 
dailles qui fuivirent ontrapport à la naiffan- 
ce& au mariage de la Reine. A la tête de 
la première, ọn apperçoirau pied dun ro- 
cher, battu des flots de la mer , une perle 
dans Pécaille d’une huitre ouverte, que le 
foleil éclaire de fes raïons. La Légende, 
PRETIOSA IN CO NSPECTU) VEUt dire que 
Ja magnificence brille de loim- Au revers eft 

repré- 
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repréfentée une main célefte, tenant une 


couronne d'épine & une rofe éclofe, avec 
cette infcription métaphorique, EX SPI- 
NIS LECTA coroN#, Elleeftchoifie entre 
les épines pour faire Pornement d'une couronne. 
La feconde Médaille préfente le bufte de la 
Reine. La Légende contient fon nom, ce- 
lui du Roi fon Pere, &l'époque de fon éle- 
vation fur le Thrône deFrance. Aurevers 
fontfes Armes. La dévife porte : ARIS SE 
INCVRVAT ET ARVIS, Ele eft difpofée a 
fervir le Ciel &9 la Terre; lExergue, SCU- 
TUM REGIN Æ MD. CC. XXV. Armes de 
la Reine 1725. 

De tous les Etats de l'Europe, la Polo- 
gne fur celui fur qui cet évenement fit le 
plus d'impreffion. Ceux, qui autrefois 3VO- 
ient pris le parti de la Maifon delefczyns- 
ki, en treflaillirent de joie, fans ôfer la 
faire paroître, de crainte de déplaire à la 
Cour. Ceux au contraire, qui de tout 
tems avoient été dans les intérêts du Roi 
Augufte, s’en afligerent réellement, & fe 
firent un mérite d'inftruire rout le monde de 
l'excès de leur douleur. Il y en eut qui 
ajouterent la rage à la haine, quelques-uns 
maudirent le jour auquel ilsétoient revenus 
en Pologne, d’autres furent tentés de lui 
préferer la France, d'autres enfin fongerent 
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à fe pourvoir contre la mauvaife fortune; 
par l'autorité d'un Prince qu'ils avoient; ou 
perfécuré, ou abandonné. 

Au milieu de ces difpofitions il{e répan- 
ditun bruit, qu'Augufte avoit concerté avec 
l'Empereur & le Roi de Prufle de rendre 
Ja Couronne de Pologne héréditaire, ou du 
moins d'en affûrer la fucceflion au Prince 
de Saxe. Augufte ne pouvoit exécuter ce 
projet, fans renverfer de fond en comble 
les Loix du Roïaume Les Etats, la Noblef. 
fe & les peuples n'éroient point d'humeur 
d'y confentir, & on devoir étre perfuadé 
que Louis XV. ne s’endormiroit point fur 
les affaires du Roi fon Beau-pere. 

Le Comte de Hoym, qui étoit encore 
en France dans le tems qu’on négocioit le 
mariage de la Reine, & lorfque le Duc de 
Bourbonen fit part aux Miniftres étrangers, 
s’intrigua pour fonder l'intention de la Cour 
au fujet de la qualité de Roi de Pologne que 
prétendoit Stanislas. Il fur farisfair, il ob- 
tint les affürances qu’il fouhairoit (a) & en 

rendit 


(a) Ces affürances confiftoient en ce que cette Alli- 
ance n'apporteroit aucun préjudice à la bonne intelli 
gence qui fubfftoitentre les deux Couronnes, & qu’elle 
ne ferviroit d'aucun prétexte à appuier les prétentions 
de Stanislas. Les Lettres de notification, envoiées À 
diverfes Cours, & où ce Prince étoit fimplementnom- 

mé 


DE STANISLAS I. 179 (| 


ane; rendit compte à Aupufte, qui lui donna le 4 
3 OÙ caractere d Ambafladeur extraordinaire | 
pour complimenter en fon nom Leurs Ma- | 


pan- jeftés Très-Chrétiennes. Vers la fin de Sep- | 

avec tembre ce Miniftre, aiant été admis à une 

ndre audience publique, parla à la Reine en ces 

udu termes. 

ince » MADAME, 

ee » LE Roi de Pologne, mon Maître, me 

nble » commande de féliciter Votre Majefté fur 

blef. » {on avéneme antau T 'hrône, que fes vertus | 

neur p &fes éminentes qualirésluionracquis. Sa 

uadé 5 Majetté Polonoife ne doute nullement que 

t fur » Vous ne receviez de bon gré les preuves f 
» qu’elle vous donne aujourd’E ui de kh ef- H i 

core » time &de l la part qu’ elle pren id à une Alli- 

ic le 5 qui regarde route l’Europe, qui fait 

c de » la gloire de vorrel Maifon, le bonheur de 


Jers, » si France, & le contentement d’un des 

cour » plus aari ns Monarques de la Chréti- | 
que » enté & La Reine répondit au Miniftre LR 
| ob- elle étoit fenfible aux attentions du Roi pl 
Xx en fon Maître , le chargea de lui ent ver r W 
ndit fa reconnoifflance, & de l'affürer qu "elle 

All M 3 es fl 
ntelli- mé Roi, font preuve de la fincérité desintentions de la | 
elle France Elle à tenu parole jufqu’à la mort d'Augu- f 
tions fte; mais elle ne seft pas crue “obligée d'étendre fes pi 
iċes à promefles au délà, d'autant plus qu'elles av oient été LR i 
nom- faites à la réquifition du Roi, & non de Ja part de la 
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feroit toujours un plaifir d’entretenir la 
bonne amitié entre les deux Couronnes. 
CETTE Princefle, voiant à regret la di- 
{tance qu’il y avoit de fa Cour à celle de 
Weiffemburg, fit milleinftances au Roifon 
Pere de lui accorder fa préfence. Louis XV. 
lui-méme le conjura de fe rapprocher, & 
lui fit offre du château de Chambor, fitué 
dans le Blaifois. . Ce château ; bâti de pier- 
res de taille, eft placé dars une Isle au-mi- 
lieu d'un parc, & arrofé par la rivière de 
Cauflon. Stanislas partit de Weiffemburg 
au commencément d'Oftobre, avec la Rel- 
ne fon Epoufe & toute fa fuite, arriva le 
15. à Bouron, de là à Fontainebleau, & le 
20. du mois à Chambor, Ce fut-laune nou- 
velle occafion à Médailles. On enfabriqua | 
une, où on voioitun arbre, planté dansun 
terroir fertile, & qui par la verru du foleil 
poufloit des feuilles fur des branches prefque 
defléchées. La Légende, HOC SUB SOLE 
NOVUM DAT NOVA TERRA DECUS, Veut 
dire : I venait dans ce nouveau terrein, il 


fleuvit à l'afpeët de ce Soleil. Le revers déli- 


gnoit un Médaillon, forti d’une Urne ren- 
verfée. La Légende, PRETIUM AB D1ITUS 
AUXIT, fignifie qu’i/ wa été caché que pour 
étre plus précieux ; \Exeroue, STANI SL. REX 
IN GALL, HOSP, EXCEPT, MD, PR 
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de Roi Stanislas veçuen France en qualité d'h6- 
te. 1725. La feconde qui parut doit fon ori- 

vine au féjour que ce Prince confentit de 
Br dans ceRoïaume, à la follicitarion de 
la Reine fa fille. On y remarquoit une 
fource d’eau vive, qui jailliffant d’un rocher, 
fe répand au loin dans les terres. Les mots 
de la Légende, QUO NASCITUR ORNAT, 
fignifient qu’elle embellit où elle nat, Le 
Symbole du revers eft un Soleil, dont les 
raions pénérrent à travers d’un nuage épais, 
prêt à tomber & à humeéter la terre, On 
y lit cette Légende, SPES ALTERA TER- 
RÆ. Autre efpoir pour le pais. 

IL wy avoit rien ďexagéré dans ces ex- 
preffions, rien qu’on ne fût déjà, ou dont 
on ne reconnut la vérité dans la fuite. Le 
Roi s’applaudifloit de fon mariage, la Cour 
admiroit les qualités, de la Reine, les peup- 
les l'aimoïient l'adoration, en un mot cha- 
cun convenoit que fa perfonne étoitunthré- 
for, infiniment plus eftimable que celuid’u- 
ne Couronne, Ce fut pour exprimer ces 
fentimens, qu’on frappaencoreune Médail- 
le, ou paroifloit une huitre perlière far un 
rocher au bord dela mer, avec cette Légen- 
de, MELIORA RECONDO,. Cequejerenfer- 
me vaut beaucoup mieux. Le type du re- 
vers eft un miroirardent, quirecevant dans 
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fon foïer les raions du foleil, les renvoie 
& allume par réfraétion des charbons qui 
lui foncoppofés. ‘La Lécende, ACCIPIT 
ET REDDIT, fignifie qu'il rend ceqwil recoit. 
À ces monumens de la joie publique le 
Comte de Rothenbourg, Ambaffadeur à la 
Cour de Berlin, eut ordre d'y en ajouter 
un autre, qu'il fit diftribuer au peuple de 
cette ville. D'un côté de la Médaille pa: 
roifloient deux mains jointes, couronnées 
& appuiées fur un Autel à trois fleurs de 
Lys. LaLégende, FRANCORUM FELICI- 
TAS, fignifie, Bonheur de la France. L'Ex: 
ergue, BERLIN 1725. Au revers toit u- 
ne couronne de laurier, qui renfermoit 
ces MOIS : MATRIMONIO LUDOVICI XV. 
ET PRINCIPIS MARIÆ Æ Poccafion de 
l'alliance de Louis XV. $? de la Princelle Ma- 
rie. L’Exergue contenoit le nom de PAm: 
bafladeur de Leurs Majeités Très-Chreti- 
ennes, 
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